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CHAPITRE PREMIER. • 

Grands évenemens au presbytère. 

Lorsque le grand-Ticaire entra chez le 
curé y il avait un front sévère^ que tem- 
pérait pourtant une teinte de douceur. 
Le curé confus, embarrassé, ignOlait 
si son supérieur avait voulu cacher sa 
faute personnelle , ou couvrir Thonneur 
du clergé. Il était debout^ les jeut 
baissés; il salua le grand -vicaire sans 
oser le regarder , et il attendait qu'il 
s'expliquât. 

w Je conçois, monsieur le curé , que 
« votre siuiation est pénible ; la mienne 
« ne l'est pas moins. Il m'est dur d'a- 
ce voir des reproches à faire à ceux que 
fc je voudrais estimer. Laissons la scène 
(c qui vient de se passer dans votre gran- 
« ge; nous en parlerons quand vousse- 
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« rez remis du trouble où je vous vois. 
« Yenons à Fobjet de mon voyage. 

w II est un journal accrédité, qu'on. 
« dit payé pour soutenir la religion, et 
i< que je crois salarié pour lui nuire. Ce 
i< journal attaque avec opiniâtreté et 
t< acrimonie un parti qui réunit beau- 
« coup de lumières et de talens. Les in- 
« jures prodiguées par le journaliste 
(( aux chefs morts de ce' parti ne* sont 
(( y*opres qu'à aigrir ccuji qui existent, 
« et a leur faire prendre la plume. 

H C'est dans ce journal que monsieur 
(( l'évêque a lu une série de sottises plus 
« révoltantes les unes que les autres» La 
i( lettre d'une soi-disant Geneviève; la 
H mort de deux couvreurs miraculeuse- 
« nient fra ppés en volant des plombsd'é- 
(( glisej^ l'histoire d'un cordonnier de 
« Strasbourg en commerce réglé avec le 
a Saint-Esprit, etc., etc., et enfin^ mpn- 
« sieur le curé, votre manie de vouloir 
(( faire des miracles , ce que monsieur 
a l'évêque ne veut pas que vous fassiez. 
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(c Si quelque membre du clergé se 
« permet des jongleries ou des faiblesses 
a publiques , le parti opposé' triomphe 
« d'autant plus facilement, que les per- 
« sonnes les plus pieuses ne sont plus à 
« nos pieds , veulent de la décence dans 
i< notre conduite , de la raison dans nos 
c( discours^ et monsieur Té véque pense 
« comme ces personnes-là. 

; «Il se rappelle les sottises qu'a fait 
« faire le diacre Paris, les troubles' et 
« les plaisanteries qu^elles ont excitéa^ 
i€ et il vous défend expressément de les 
« renouveler. 

- « : — Mais, monsieur le grand- vicaire, 
« il s^est fait des miracles dans tous les 
« temps , et Dieu peut en faire encore. 

« -r- Oui, monsieur le curé. Dieu 
« peut en faire^ et non nous. Il n'en fait 
« point; n'allez pas au-delà desa volonté. 

« — Sa volonté, monsieur le grand- 
es vicaire! Dieu le veut, ou ne. le veut 
u pas. Il ne le veut pas selon vous; donc 
« il le veut. 
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« T- J'entends, monsieur le. cure; 
u il pleut ou il ne pleut pas: il ne j^ui 
« pas; donp il pleut. Puérilités (^'école, 
c( subtilités absardesquejevoujsordonne 
(( d'ahandonner sans retpur. 

(( Respectez ce que le temps a oen- 
(( sacré, parlçs-en le moins possible^ et 
« n^maginez rien de nouveau. 

« Soulagez vos pauvres, si vo«ift Icf 
« pouvez; consolez vos malades; entre- 
ce tenez la paix^dans les Similles, prêchez 
K tarement^ et sou venez*vous qu'un ser- 
« mon sur la concorde qui aura jréuni 
u deux voisins brouillés pour les limite» 
i( de leur champ , est plus utile que ce 
((, que vous pourrez dire de la sainte Tri-^ 
« nité ou de Tiaimaculée Conception. 

a Ecoutez dans la confession ce qu'on 
(( vous dira et n^nterrogez jamais.* Plus 
« d'une vierge a dà à un con^sseur in- 
(( discret la perte de son iqjj^ocence. 

(c Que le tribunal de la pénitence ne 
(( .soit pas un lieu où se discutent les in-* 
« térêts et les querelles de famille ; que 
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(v les baioes ne s'y aliuaiefil jamais; 
« gardez^TOus d'-y soulever le voile ép:iis 
(c qui doit couvrir l'iDÛimté des éponx ; 
ce et si ^ malgré votre réserre , les divi^ 
« sîonsqui agitent quelquefois les meil- 
u leurs oaiéBages {rarvieunent jusqu'à 
(c TOUS , efibrceE - vous de les apaiser ^ 
ce sans ap)»t>uTer ni U&mer personne : 
cr cel ui des deux ëpbux jqui serait foit de 
c( votre approbation aurait trop d'avan- 
« t âge sur l'autre, 

« Que le confessionnal enfin ne soit 
4( que le refuge, de l'homme pénétré de 
ac ses fau tes j qu'il n^y trouve que descon- 
H solations etTencouragement aubien. 

« Tous rencontrerez souvent dans le 
« monde des gens qui ne sont pas. de 
(( votre avis en matièn^ religieuses ; que 
« leurs opinions n'excitent pas votre 
(( colère. Souvenez- vous que Jésus- 
H Cbrkt' communia Judas ^ quoiqu'il 
«r sût qu'il devait le tralnr, 

a Autrefois tout était dans la religion ; 
(c aujourd'hui la religion est dans legou- 

I. 
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t( vernèment , et le gouyernement veut 
i( former des hommes : que la religion 
« sok donc la morale mise en action . An^ 
« lioncéz toutes les vertus ^ rendez-les 
(c simples et aimables^ pratiquez-les sur- 
(< tout, car l'homme qui s'établit mé- 
i( diàteur entre ses semblables et Dieu, 
(( doit être au-dessus des faiblesses dont 
a il veut corriger les autres. 

(t Telle est, monsieur le curé, Ja 
(( règle de conduite à laquelle il faut vous 
K conformer, et je vous déclare à regret 
« que vous encourrez l'indignation de 
a votre évéque si vous vous permettez 
(f de l'enfreindre. 

« Mais j'aime à croire que vous sui- 
(( vrez scrupuleusement les documens 
« de "votre supérieur , et que je n'aUrai , 
« a mon prochain voyage , que des féli- 
« citations à vout» adresser. ■ 

« Passons maintenant à l'éclat qui a 
(( eu lieu toul-à- l'heure. Quelle est cette 
« Jâvbttequi vient départager avec vons 
« les traits malins de vos paroissiens? 
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« Est-ce celle que vous aviez Tannée pas- 
« sëe? ' — Ah l vous vous la rappelez , 
H monsieur fe grand-vicaire ! 7— Oui , 
« monsieur le curé, mais rappelez-vous 
(( aussi que je vous dis alors que Page 
* et la figure de cette jeune personne ne 

«convenaient pas à un prêtre — A 

(( qui ne conviendrait-elle pas, monsieur 
ft le grjsind-vicaire?* — Je vous pressai 

« de la congédier — Abraham ne 

« renvoya A gar qu'après lui avoir fait 
H un enfant, monsieur lè grand-vicaire. 
« -^ Prenez garde, monsieur, à qui vous 
(C parlez et à ce que vous dites. — ' Je ne 
« dis pas toujours ce que je voudrais 
« dire , monsieur le grand -vicaire. Je 
(< voulais vous faire entendre que si le 
« chef des palriarches a chassé sa ser- 
<( vante aprèsluîavoiriàîtun enfant, j'àî 
«pu garder la mienne à qui je n^'ai rien 
« fait 5' ^t|e vous proteste, monsieur, que 
« malgi^ lesappatrences...« — Ici, mon- 
ce sieur, les apparences, ^ont tout. 4-^' 
<^ Vous iionnaissez; monsieur le grand- 
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« vicaire, le liieuheureux It>ot»ert d'Aiv 
« LriselleSjFaugoslefbnjJataurdiicou- 
i< v«atdeFoDtevrault? -•- Jesais, mOD- 
u sieur. uueceRobert était TiD sot, et que 
depuis très-reapecta- 
i'origine qu'âne nii- 
ère, — Vous savez, 
iDd-vicaii'e, comme il 
i et soo ami le grand 
' — Je pense > moa- 
elles épreuves ne sont 
d'un liberiinageavéïé. 
>ieur le graiid-vicaire, 
; pas que des saints 
;r avec de jolies lilUs, 
1 r mortifier Jeurs seos ? 
ieur; car en pareil cas 
t an-dessus de nos for- 
rois rien de ce qui est 
Là conotesse de Guas- 
le grand- vicaire, avait 
IQU&: pardon, s'il \oos 

iode Elle ne ni'of- 

QBS assure : je n'ai en 
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« matière de foi que ce que je dois avoir. 
i< Maià qu'était -ce que cette comtesse 
«f de Guastalla ? — Disciple de Robert 
« d'ArbriselIe^ elle fonda la confrérie de 
w la Victoire. -—Je n'ai jamais entendu 
« parler de celte, confrérie -là. — • On 
(f mettait un jeune confrère et une jeune 
« K ecMssœur au litj on plaçait un crucifix 
ff entre eux , et il^n'y a pas d'exemple que 
ce le crucifix se soit jaâiais trouve le ma- 
u tin an bord ou à la ruelle. — Le ma- 
(Y tin ^ je le conçois : maïs que voulez^ 
<< vpus conclure des sottises que vous me 
a débitez et auxquelles j'ai la patience de 
« répondre?-^ Que membres de l^con^ 
i< frérie de la Yictoire, mademoiselle Ja- 
(f votte et moi, nous couchons à la vérité 
« ensemble depuis un an»f mais je vous 
« jure que jamais.... — Prenez garde, 
(c monsieur , à ce qxxe vous allez dire : 
(( je vous préviens qu'un faux serment 
« ne me persuadera pas. — Quefeul-il 
« donc , monsieilr le grand - vicaire , 
(c pour vous con vaincrede ma sincérité ? 
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<( — M'ëcoiiler d'abord^ et faire ensu^e 
fc ce que je vous prescrirai.. * 

a Monsieur, l'homme le plus fort n'a 
u qu'un moyen de ne pas snccoipber,- 
<( c'est de fuir l'occasion; et yous, loin 
H d'avoir ose faire uq pas en arrière y 
«' Yous êtes arrivé de chute en chute jas- 
« qu'au scandale public. Cependant je 
w ne vous jugerai pas avec plus de sé- 
w vérité que je voudrais Vêxre moi- 
ci même ; mais je vous observe qu'un 
ce prêtre doit plus qu'un autre faire ou- 
« blier ses écaits par tous les sacrifices 
(( que lui prescrivent sa raison et la di<^ 
(f gnité de son état. Ici, vous n'en pou- 
(( \ez Saive qu'un ; mais il est indispen- - 
M sable, etjerexigedelamànièrelaplus 
« positive: au jqurd'huimémecette jeune 
M personne sortira dephez vous pour n'y 
a rentrer jamais. — - Mais, monsieur le 
(( grand-vicâire.... — Mais , monsieur, 
(( plus de gouvernante de dix-buit ans, 
« on l'interdiction : choisissez. — Ah ! 
« Jésus, Marie, Joseph ! quelle menace 
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« VOUS me faites là! — Et croyez qu'elle 

« ne sera pas vaine. — ^ Je congédie ma 

« gouvernante. ~ Vous ne ferez plus 

« de miracles? — J'y renonce plus 

a aisément qu'à mademoiselle Javotjte. 

M — ^ Vous vous conduirez dans l'exer-r 

(c cice de votre ministère d'après les 

« avis que je vous ai donnés à l'ins- 

(c tant? — Je ne m'en écarterai pas. 

« — A ces conditions vous pouvez me 

M meilr^ au nombre de vos meilleurs 

V amis. — Grand merci, monsieur le 

« grand-vicairè. » ♦ - 

Au ion d'autorité qu'on prenait avec 
mon curé, à l'avantage réel qu'on avait 
•sur lui^ et qui ne m'échappait point mal- 
gré mon inexpérience, je jugeai qu'il n'a- 
vait pas^out le mérite que lui avait at- 
tribué mademoiselle Javotte lorsque j'en- 
trai au presbytère. J'ai pensé depuis que 
. les femmes sont naturellement portées à 
décorer de qualités qu'ils n'ont pas, ceux 
qu'elles honorent de leurs bontés, pour 
.rendre leurs faiblesses excusables aux 
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yeux de» antres, et pour'pouvoii'se les 
pardonner à elles-mêmes. 

II m'était fort égaj, à moi, querna- 
demoiselle Javotte sortit on don du pres- 
bytère i je n'y tenais que par elle , que 
pour elle, et j'ëtais Ineiidécidé à la suivre 
par-tout. Enfantdu hasard, je n'avais 
personne qui pût contrarier mes goûts, 
et j'étais Hen sûr que mademoiselle Ja- 
votte ne me repousserait pas. 

« Puisque nous voilà d'accord, reprit 
« le grand-vicaire, je prendrai la moitié 
H de votre dîner , que vous ue pensez 
H pas à m'offrir. — Monsieur, vous 
« ferez bien' mauvaise chère. — ^' Tant 
« mieux, monsieurle curé j cela prouve 
" que vous êtes économe du bien dçs 
pauvres, et je suis charmé de-trouver 
eu vous quelque cliose digne d'éloge. 
— Ce n'est pas là précisément, mon- 
sieurle grand-vicaire, ce que je vou- 
lais vous faire entendre. — Eh quoi 
donc? — C'est que ma gouvernante, 
confuse de l'écart de ce matin — 
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w J'y suis^ j'y suis. Eh bien! curé, nous 
« ne dînerons pas y \oilà tout. Mais où 
« est*dUe donc , cette pauvre fille ? 
fi L'homme de bien déteste les vices 
(c sans haïr ceax*qms'y livrent. La haine 
'« aigrit les eoupables et ne les corrige 
c( pas. [Notre tâche, à nous, est de les ra- 
« mener par la douceur; notre devoir 
If est de les. plaindfe quand nos efforts 
K sont infrnctueuic. Faites venir Javotte* 

« Je cours ta 'chercher^ m'écriai-je à 
r< Finstant. ")) 

Je la trouvai où je Favais laissée. Elle 
ne pleurait plus, parce qu'on ne peut 
pas toujours pleurer; niais elle paraissait 
profondément affligée. Je lui dis que 
monsieur le grand-vicaire la demandait, 
rc Jamais, jamais je n'oserai paraître de- 
c< vant lui. — Oh ! il a l'air si bon , ma- 
c( demoiselle Javotte. — Et c^Bst cette 
(c bonté mêmeque je supporterais moins 
« que les plus durs reproches. — ^Venez 
« trouver ce digne homme, je vous en 
« prie, je vous en supplie ! » Et j'eiais 

T. 2 2 
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à ses pîeds , et je pressais ses genoux de 
toutes mes forces. 

Ë]le se lève, et se laissant retomber sur 

sa chaise : « INon, mon cher Jérôme, tu 

« ne peux rien jqger de ce qui se passe. 

« Je suis perdue, perdue sans reiojir. — 

« Vous ne l'êtes pas, mon enfant, dit en 

a entrait le grandrvicaire. Qui se repent 

(( de bonne foi est*p]us loin du crime 

« peut-être que celui qui ne l'a jamais 

(( commis... A nies genoux ^ à mes ge- 

« noux, ma fille!. Relevez-vous. Je n'ai 

(( que dès représentations à vous faire; 

f(. et si j'avais le droit de vous juger , je 

(( n'écouterais que mon indulgence. — • 

« Ah ! monsieur , combien je suis hu- 

« miliée ! — Ma fille ^J'éiat le plus dé- 

« plorable où puisse tomber un coupa- 

« ble est le découragement. Ayez le 

« noble orgueil de faire disparaître vos 

« fautes sous l'éclat de vertus nouvelles 

« que vous pouvez acquérir, -tt A.h ! 

« Martin, Martin ! si j'avais prêté l'o- 

^< ^eille.. . — Mon enfant , corrigez-vous 



jÉnôiiiE. i5 

f< et n'accusez personne. Rien n'échappe 
(c au grand Ju<;e, et il n'invoque pas le 
u témoignage des hommes. » 

Il la relevait avec bouté ; il s'asseyait 
à côté d'elle; il tenait tine de ses mains 
dans les siennes. 

« Je dois juger, d'après ce que je voi&, 
K que vous êtes. une victime de circons> 
€c tances que vous n'avez pu ni prévoir 
Ci ni prévenir. Oui, le libertinage est 
M étranger à voire cceur. — Oh ! je vous 
(c le jure , monsieur. — Je Vous crois ^ 
i< mon enfant, et je suis persuadé que 
« vous ne balancerez pas à changer de 
M conduite. — Et comment puis-je, 
a monsieur ?.... — Aujourd'hui même 
« vous sortirez du presbytère. — Et que 
« deviendrai - je, grand Dieu? — Rassu- 
« rez-vous,' ina fille. Il serait injuste et 
c( barbare de vous retirer du précipice 
«• et de vous abandonner sur ses bords. 
« Je dois Vous garantir également du 
« vice et de la misère. 

« Qn a supprimé avec raison des mo- 
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(c Dastères qui n'étaiônl que l'asilcde loi- 
i( siye(ë; 6n a conservé cet ordre estima- 
a Ue de filles qui passent leur vie à se- 
« courir. Fhumanilé souffrante : c^est 
ce parmi elles que je vous doniterai un asi- 
« le; c^est par la pratique des vertus uti- 
«• les que vous effiioerez vos fautes passées, 
« et que vous en mériterez le pardon. 

« Observez que je ne vons fais ici 
i< qu'un» simple proposition. Bfalheor à 
«c celui qui abuse des droits du moment 
M pour tyranniser le faiUe. Répondez à 
(( notes offres avec une entière liberté. — 
« Le genre ^e vie que vous me proposez, 
« monsieur^ m est si étranger que j^i* 

« gnore — Si vous pourrez vous y 

w faire? Eh bien! mon enfant , si après 
c< quelques.mois d^épreuvc, les fatigues, 
w les dégoûts inséparables de votre état , 
« vous le rendaient trop pénible , je ver- 
« rais à vous procurer d'autres moyens 
frhonnêies d'existence, et... — Ah! 
« monsieur , disposez de moi , disposez- 
(c en pour la viej qui pourrait vous en- 
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(( tei^idire. §1 ne pas reveair k ia verta ? 

« Partez, loa lilla, partez à Finslatit 
(c même. Je vas eorire à }a supérieure 
« <}e la aiai&OD où; vous efalrerez. Peo- 
u dan^ que je ferai n^aieiue 1 vous i:a$p 
fc $eiDbterez vospetiueffi^ et vou$ pren* 
u drez:iiion cabriolet. Aotoiiie vous con^ 
u duii^: il n'est pasdaosles COU veoaiices 
i( que, nous voyagions ensemble. — Et 
ce yoffs^ digne ei respectable hoitome , 
m et vous ? — Je me passe volontiers do 
« msL voilais loi^n'elle est utile à 
« d^auires (i). » 

Il .sortit , et mademoiselle Javotte 
commença son petit paquet. Je courus 



l&goe Jorfque i'tétiuliais fhcz les Oititofieas 4ie cette 
TÎUe* Un charreiier de resdcoii, oommi Cabocbe, 
per4û son cheval.^ (pi le nonmtsait lui et sa bm'àle . 
Il fut trouver sep évèque^ et diplora d£T«at lui U 
perte <|u'il venait de faire. « Combien valait le clic- 
u tal ? -^ Cetit ëcû»'. monseigoetir. ^-^ Un tel , don- 
u nez cent ^cus à cet Homme. Mais ; "monseigneur , 

1. # 
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chercfierle pen que je possédais et je le 
)eiai dans sa cassette. « Pourquoi cela , 
ic mon petit Jérôme? — Je Fais aussi mon 
a paquet. — Je te devine, aimable enfant, 
w Ce que tu projettes ne peut avoir lieu. 
« — »- Jenc projette pas, mademoiselle 
a Jatbtte, je pars avec vous. — Eh ! mon 
f< cher peiit. que puis- je pour toi , quand 
u je vais avoir besoin de la protection de 
« tout le monde ? — Comment , made- 
<( moiselle Javotte ! vous me laisseriez 
w au presby tère?— Ilfent petit ami.— ^Vous 
i( ne savez pas quel mal vous me faites! 
(f — Tu ignores ce qtie je souffre : c'est 
«à ton affection que jaî dû les seuls 



ic. vous âoni^ez' tons les jours j il n'y a rien à yotre 
« caisse. — Êh bien ! donnez-lui un de mes chevaux. 
y — Eh ! monseigneur , vous n'en avez qu€ deux. — 
« Allons , allons , donnez-lui-en un : j'irai à pied 
(( jusqu^à ce que je puisse en acheter un autre, » . 

Cet éybqae, et M. DutelU alors, curé de. Calais , 
pouvaient servir de modèle k tout )e clergë du mood^ 
chrëiitn. Je suisfàchë den'uToir ù citerqueces<}eux>U.^ 
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f< iusians^^beurevx dont y^/ie euQore 
« joui. ». 

Je pleurai ^mèremeitt; c^est la les- 
çoufice de t'enfttDCQ ^Balheuf eu^e. Made- 
p^oisella Jg^rbUei plemra aus$i,^i je f^u-r 
rai plus;£p^, ËQ plauraol.eVpjôVii^^Q 
sa casselie ce que j'y avais tùi&^ elle la 
ièrmait k clef. ^ ' 

- Elle Qp^ rendit le qjiifrou qui renfer^ 
vaaix mjeA sjis sous* a !&arde cela ^ me dit- 
u elle; si an jour lu devieus rickO| comme 
a tant d'autres /ce chi(Toqt>tje rappe}lera 
(4 ce que tu as été^ et ton cœur De s'jeo- 
«' durcira point. Ajcceptecetécude cinq 
(t fraupis^ c'est tQutçe^quiâjte rester con-^ 
« serve-le aus^î.siUiJé' peux; tu pen-» 
f< seras en lô «regardant à.J^^oité qui t'ai-f 
« niait bien , ^ q\n te regrettera long* 
(f temps. Adipû) Jérôme, je pars, v) 

Je ne pouvais plus parler. Je la suivais,' 
suffoqua de JsatigiQtsjje: t^oâis sa».j|ape 
avec force; je' voulais ta retenir, el j'ar- 
rivai avec eU0 , à la sàUe où étaient le^ 
grand-vicaire et; le curé. 
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ic Monsieur^ dit^-elle à Am ancien 
u maître, nous allons nous séparer. Je 
« TOUS demande une deriEiière grâce que 
r( peut-étf^ vous n'avea^ pas le droit de 
ce me nefosér. Prenez^som déc«t«u1îint^ 
cf cuhtteiB ses heureuses disposîtkmB , et 
f^ • lorsqu'il seperniéttra qitelqaes. espié^ 
« gleries si naturelles à cet âge ^ «sou vê- 
te nez-voua que )e»n& suis plus là pour 
« tempérer votre siévérké , «t trâite2-4e 
« avec douceur. y> 

Le curé, rosil morne, les oiakts ci*6i- 
sées sur sa poîtrinC) ne répondit pa^ txtk 
mot : le grand-vicaire promu pour -fui. 
Que me iaisaîent à' moi' ces ' promesses? 
Que ni'eus9éiil ikit les nàafques d a^e-^ 
tion de l^inivèrs efiti^p?^ Mademoiselle 
Javoûe partait, et sei^s moi; < '• 
- Antoine vinl prendre sa cassette et Ini 
dire que le cabriolet TaUendait, Elle sa- 
lua profondéménile^and^^icaire^ireçut 
de lui la lettré qu'il venait 'd^éoHre , ^re- 
garda le curé^ qui se leva À. demi 4/2^ sou 
siège, en poussant un profond soupir. 
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/e la suitîs dans la cour f elle se hai«sa 
vers moi j et mes braa s'eiilaeèrwt à son 
cou : ^Ue ne^ pouvait se détacher 4e moi* 
Antoine , le cruel Aotoiuef sépara s€% 
imius si caressantes ^ et il aM^ma4eiaoi- 
selle JavQite à mouter, J'^&us k peirie le 
t^mps de baiser le plus joli pied , exy^ 
rest^ sur la chaise oui il s'était appuyé , 
^^ où jp démêlais encore sou empréioie* 

Ou tronviera qu# }^ai bien de la mé^ 
moire 5 que serait-ce. donc ,si je rea4(^«s 
complu é^& différe^^f^ uu^œs de sen- 
timeos qui se succédaient eu moi avec 
une rapidité étouuante ^ <et doat*llucune 
ne m'est échapp^^ ' Tout ce qui mh des 
habitudes de 1^ vie se grave sur des or- 
ganes ne^ comme sur l'airain 1 et rut 
s'effuce jamab. 

Lie graud-vicaire ^ qui ne GOQâidérait 
ma douJeur que tpmme un -simple en^ 
£ai^;tiUag^^ ne^usa.pai»l à me consoler. 
J'avais cepei^dsint >iin grand Jiospin de 
eon&olatiçni.ciudé tous^les mnliieursque 
î'ai éprouvcsdanslecoursde ma vie, au^- 
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cun ne m*a été aussi sensible que celui-ci. 
Je restai isole dans ce presbytère , ne 
voyant rien de ce qui m'environnait, et 
y cherdiaul toujours celle qui n'y était 
plus. 11 e'y existait pas un meuble , il n'y 
avait pas une place qui ne me donnassent 
des souvenirs Iieureux, et des regrets 
cubans, toujours accompagnés de*lar- 
mes. Quel est donc' ce sentiment si ordi- 
naire à l'en&nce, si étranger à l'amour 
et si supérieur à la simple amitié? 

Il y avait quelqwes jours qu'elle était 
partie; le curé oc m'adressailiamaisla pa- 
role; leledeaumebrusquait; une vieille 
gouvernante qui avait renUplacé maiie- 
□loisetle Javotte, me donnait, d'tin air 
refrogné , mon très-eiâct nécessaire., 
""urquoi donc les vieilles filles sont-elles 
■jours acariâtres? ^b! c'est qu'on 
lublie jamais les dédaînsqu'on a éprou- 
i : l'amoui'-propre blessé est tin ver 
i ne périt qu'avec le cœur qu'il ronge. 
Mon état était réellement insuppor- 
)le.pour un enfant accoutumé à être 
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gâté. C'est alors que je sentis tout ce que 
je devais à mademoiselle Javotte , et que 
j'éprouvaile plus vif désir de la retrouver. 
Je lui avais , à la véiîté , promis de rester 
au presbytère; mais je ne m'étais poftit 
engagé à ne m'en point faire chasser. Elle 
xn'avait prié de garder son écu de cinq 
franco ; mais le dépenser pour me réunir 
à elle^ c'était eq^faire un très-bon usage. 
Ces raisonnemens me paraissaient sans 
répliquas , et à tous les âges de la vie ou 
connaît l'art de mettre une sourdine à 
sa conscience. 

Je ne savais oii la trouver 5 mais en 
supposant que Paris fut du double plus 
grand que la grande ville que j'habitais, 
je nç devais, pour trouver mademoiselle 
Javoue, que prendre la peine de^Ia 
nommer^. Une figure comme la sienne 
devait avoir été remarquée de tous ceux 
qui l'avaient vue, et rechercha par les 
autres, qui n'auraient pas niaiiqué d'en 
entendre parler. Je résolus doac de me 
faire chasser. 
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Dansié même jour je renverisai le pot- 
an-feu de Ta vieille, qui. me donna da 
pied dans le derrière; je laiââoÎKomber 
le missel sur le nez du bedeau , qili me 
donna par les reins du bâton aVgentë de 
la croix ; je répandis toute la sauce d'uû 
civet de lapin sur le rabat de monsieur 
le curé, qui me tira les oreilles. * 

Ce n'était pas là mon compte : je vou- 
lais être cbassëet non battu. Je jugeai 
qu'il fallait trancher dans le vif. Je me 
fis des papillottes avec les feuillets d^un 
beau bréviaire romain; je barbouillai les 
joues de "sainte IV&rie-à-la-Coque avec 
du réglisse noir, et je mis sur la patène un 
morceau de parchemin au lieu d'hostie. 

Oh ! cette fois il n'y eut plus de rcmls- 
sioti. Le curé demanda à son bedeau si 
de pareils griefs ne justifieraient pas mon 
expulsion auprès de monsieur le grand- 
vicaire. Le bedeau répondit que si ceux- 
là ne suffiraient point, on pouvait en 
ajouter d'autres. Le curé, pour avoir 
«outle monde de son côté, fit un prône , 
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OÙ ik exposa ehariiaUement mes fantes 
de la mamèrç .Ur pbi^ désaTantageuse 
pour moi 9 et en descendant delà chaire 
de vérité , il jaxe notifia qne je redeve- 
nais l'enfant de la Providence ^ c'est'- . 
à- dire que je ne devais [^s compter 
«Br lui. «s '•:'•'• 1' * ' 

lt& ne' m% iè' ûu "pàÉ éké âmH Ma ^ 
|e '■ «julài b(>rB. dé la saorisde y 'et je 
dotiiiài enl «sortant tm grand "coup de 
^bot dans les-janibes de linsmoi^ste 
j^ouvémànfe. G^est. la sënle^fois que j'aie 
iMèmé à'fe itieillésse. S'tk l'especîtë 
depuis tdiites les» 'VieîMes lemmes qtri 
THét^ii^Èfff^ âêVêii^ ^ mM» je n^ai pu^^d 
âtmer âucunte. Hnëv^le fi^me est un 
arbre usé qut^if^ ni fruits ni féuiUes ^ 
mttia ^t ti^0t ènèdns'à % 'tc^e. - 

*' ''À :*'j i».- %i^^ ■ '.»--> *'Jt\ .i r 

» ' • • • » 

' } . Mit \ r'' n lif '. . : . •■ 
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CHAPITRE II. 

Je la retrempe. 

J^ÉTÂXS fi>it aise d'élre déliarraasë dé 
mon Qurë , et je m'applaudissais des nir 
ches que )e lui avais faites. Je. ne savais 
pas trop ce qui s'était passé entce lui et 
mademoiselle Jayotte \ mais j'avais fort 
bien compris qu'il avait eu des torts avec 
elle y et cda avait singulièrement ajouté 
à l'antipathie natui^elîe qu'il m'avait tou- 
îours inspirée. Elle était t^ealors^ que 
je n'avais pas voulu rentrer au presbj* 
tère pour y prendre ma seconde chemise 
et mon second mouchoir. 

Gai comme le plaisir , droit Cfooîme 
un jonc 9 j'avançais à grands pas sur la 
route d^ Paris. Je me proposais de ne 
ménager ni mes jambes ni ma bourse. 
L^espérance doublait mes forces , et avec 
un écu de cinq francs et six souS| on peut 
faire le tour du m<Hide. 



PoBr me fëeonforter , je pris tlans le 
jour .denii fort bons repas qui valaient 
quinx» sons Ghacxin, et queje payai quatre 
franes les deux , parce que les auber- 
gistes sont de très^honoétes gens , qui 
se feraient sur-tout scrupule de tromper 
un enfant; 

J^ëtais un peu ëtonnë de la rapidité 
avec laquelfe disparaissaient mes fitian- 
ces j mafis j'arrivai le soir à Charenton^ 
bien que la journée f(kx très»ibrte pour 
ipon âge. Je n'avais plus , à ee qu'on me 
disait , qu'une lieue à ^ire pour la re- 
trouver f et jamais je n'avais eu besoin 
d'argent auprès d'elle. 

J'avais faim , et je me décidai à dépen- 
ser mon reste. Je me fis servir magmfi- 
quement le morceau de petit salé etcbo- 
pinède vin à douze. Je réfléchis en man- 
geait qu'il était inutile que je couchasse 
à CSfaarenton, parce que je ne m'appro- 
cherais pas de mademoiselle Javotte en 
dormant; et quoique je sentisse de 
grandes douleurs dans les jambes^ je ré- 
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solutôde meremett9e:6arôiite4Hin$m!it^ 
^ de i^e^pireir air moÎBft Vmt que* reqn- 
rait madeiQOÎsdle Javoue , si je ne 
pouiTa^ 1^. v^ avant lepoifit en )oitr. 

J^ pa trouvai qu'^tie diffidulla à l'c»bâ» 
cuUoa., 4^ H^otk d^s^em ^ c^eat ^imIq ea- 
barelier me demandait trente sova ^et je 
n'en avajîs qne^ vingt^six»: Je ine rèpeniis 
d'aivoir lait si bonne ejbére : niaisieeJane 
comblait pas le déficit. J'ahrais heureuse* 
laeQt' alTaiïe à un h<Hnme a expédbiens. 
Four Iesc|ua|re$ousqui me manquaient, 
il m'ôlatrès'^poHfaent ma veste de dessus 
le corps , et it me souliaita unbôn voyage 
du ton le plus afiectueux < . 

. Que ni 'importait à moi de n'avoir 
|>liis de vesl^.? Ce. nfétah pas d'ailleurs 
mes vét^àieiis que mademoiselle Javotfe 
aimait : ainsi il. desvait luî être égal que je 
fusse nu ou babillé. 

J'arrivai à Ja barrière eA. un nioiisièur 

riiedeinarida.V^^'^^!^^^^ 1^^ 1^>(^^ et en 
bâillant^ si }e n'avaisimn à déclarer; Jié- 
tais en chemise , et je ne pottais qu^un 



bAt09| qti^. j'airais trouvé le joag do pare 
4^ Bercy. Je répondis qae )e dédarais 
que je veuais voir mademoiselle . J^voue^ 
et je prîai qu'on mHudiquài sa demeure. 
f(jQu'e$i-çe que c'est que cette Javotte ? 
^ — Çomcoeut, monsieur^ vous ne eon* 
|f naiss^. p^s. mademaiselle Javotie ? — 
ce E)h ! pfm^ je ne la confiais point. •-» 
(( Yousne CQnnai$6ez pas mademoiselle 
l< JavoUe f — Allons , passe, morveux^ 
«.^t ne nie fait pas perdre mon temps à 
f( écouler les> niaiseries* » 

Il n^est pas poli ,^ ce monsiepr-Jà , me 
disaisrje en enfilant la première rue qui 
>e prësenla : j'en trouverai sans doute 
de i^us obligeans.. J'avancff, je tourne è 
4raii^ y^ je tourne k gauclie , et je nereih^ 
eQptre qu£. .quelqqes cfaieus , qui c4m^ 
chaienisous lesauVeats^ faute de nlieui» 
Minuit soniia et je marchais toujours^ 
J'arrive à itn endroit oii il j avait beait- 
eoup depanapIaiesoudeparasolsTOuges* 
Jaugeai qu'àParisil ne pkutou U ne Tait 
*^ifandsûleit.qu^à o^i endFoitrlà>€t je crus 

3. 



3o JiKÔHE. 

conreDaUe de m^y ccmdiwsur le pavé , 
afin de me ié¥dller aux premiers rayons 
da fonr. 

Je m'étais fiât on oreiDer d'mie poi- 
goée de femlks de choox qui s^étaie»! 
trouvées à mes {ûeds , et {'allais en effet 
HÔe coucher y car ce qvef avais de mieux 
k faire était de dormir. «Pemends ijaei- 
que brait ; je me retourne ; je vois no 
beau monâeur qui me fit peur d'abord,, 
parce qu'il avait l'^pée à la roaia ; il était 
suivi de quelques autres messieurs qui 
me firent peur aussi, parce qults avaient 
un fîisil sur Fépaule. 

J'invoquai madempiftelle Javotte , et 
j'abordai bravement le beau monàeur. 
Je lui réitérai l'interpellation que j'avais 
faite au çpmmis, et il répondit à ma 
question par pcie autre: ces messieurs-là 
ont la manie d'interroger. 11 voulutsa-» 
voir qui m'avait déshabillé. Je lui racon- 
tai le fait en quatre mots , parce que je 
n'avais pas de temps à perdre , et je de- 
mandai encore où demeurait mademo> 



iotte Javotte ce Je n'^oi sais rien, me» 
«pedt homme, ^t certaînemeot per- 
(r sbane ne te donnera de ses nouveOet _ 
H k rheure qu'il 6»t. La nuit est fratche, 
(c Tiens en passer le resté an corpe-de^ 
a garde , et demain nous verrons. » 

Un beau monaîenrcomBie celai4à de- 
vail avcnr un meUleor. domi^le que oe«» * 
lui que je m'étais ëlu sous le parasol» 
CSe qu'il appelait le eorps*de^arde était 
aans doute un magnifique châteauj et 
puisqu'il £iUail attendre, j'aimais mieus 
être bien que mal. 

. . Je suivis le beau monsieur, qui me fit 
«ntrer dans une espèce de trou dans le^ 
quel on n'avançait qu'à travers un nuage 
de fumée de tabac qui obstruait l'atmo* 
sphère depuis le sol jusqu'au plafond* 
Mon conducteur m'approcha dès yev^ 
une chandelle mince et jaune qui de^ 
vait s'éteindre sans avoir été mouchée , 
parce que tout le monde n'a pas le COU7 
rage de moucher la chandelle avec ses 
doigts. 
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1 « Il at î/aaimen t trè^joH gsiTGon i Mèn 
(f ami i yettxuni ser^nr. ea quâlké de 
(I mcKisse sur les vadsaeaui de TÉlat? -? 
f( Moasieur^ je ne «yeirs servir que ma- 
« deoaoiselle Ja'votte.-— Dans la marine^ 
€c m<»i peiit iiooii»t^.^kQ.ne>iiiarM|iie de 
H rien.-^Okj je ne/iQMiqiie.de rieaairec* 
N madeai0ÎsdUeJaTOlle..»iet..»îè.>.. vous 
« assure. . £ monsieur. . « . >» Ici , «les ^n% 
mâcfacdres commençaient à ballre l-^ne 
eoutre l'autre ayec :une>foree et une ^éga- 
Ëté remarquables. JPélai&ei&cédâ de fa^ 
tigue , j'avais eu chaud ^ | avais eu: fri»d| 
et une fièvre videnile se manifestait de 
manière k persiaader à mon beau .moo^ 
^eur , que de long-^tcœps. je ne s^ais 
en état .d'enireprendne la i i:ouit& de Birest 
à pied* . :.. i ' 

.. . 11 tira, de sa |>oche une* ^fiole empail* 
lée^ e% m'invita> à en pren^i*ê rasade^ 
en m'assurant qiKbeejel» œefersat le plus 
grand bîeai. Je bus sans goAter, etyeùf 
une griméee éfAsuvàcitâiiboeB rendant 
la bouteille : c'était Isi première fois que je 
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gpàtais r^au-de-mori si improprem^it 
appelée eau-de-^ie. 

lye fnji^on dura deux heures^ et au 
frîs$on «uccédèreilt la chakur^et Faite-* 
rj|iimi> Je ^idai sepi à. Iiuit iriboulettes 
d'eau, dap& liQsqueUe^ mon oouveaui prcH 
tuteur jetait toujours quelques gohttte» 
dosa fiole, pour corriger, disait^it, 1» 
erpdifé du fluide. La fièvre eialta BMm 
Cfiçveau oomme celui de tious ceux qu^el« 
l0 attaque, et comme tous les fiévreux, je 
parlai plumet mieuxiqne dei coutume; il 
y a tnéme apparence que je parlai bien, 
car tous ces messieurs m'entourèrent et 
écoatèrent, dajfis lé plus profond si"* 
IcDçe , le récit de - mes aventures , que 
jlnterrompaîs souvent pour adresser à 
mademoiselle Javotte des actes jacula- 
toires^ d'affection et de reeonnaissance» 
L'un de mes auditeurs^ grand dia^e à 
^oustaohe$, ^t déc<>ré d'une xicatrice 
qui commençait au hator du front et se 
tef;fninait au ^as de labouche , tira de 
sa poche un mouchoir bleu , farci de 
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tabac, grand comme un carre de papier; 
il le porta sur ses yeun : ec Sacreblen ! 
K dit*il , jamais Yà-de-bon-cœur n'avait 
ff versé une larme : est-ce qne ce petit 
H B....-là est sorcier? )> Mon protec- 
teur me regardait d'un air attendri. L^un 
étendait sa capote sons moi^ un autre 
essuyait la sueur qui coulait à flots sur 
mon visage y un troisième agitait, avec 
son cbapeau , Fair qu'il cbercbait à ra- 
fraîchir. A ces soins empressés, donnés 
à un en£int yicùt-on reconnu cea faom* 
mes qui sur le champ de bataille bra* 
vent la mort et la donnent sans pitié? 
Les peuples de l'Orient avaient eu rai- 
sond'admettre jadis uu bon et un mauvais 
principe qui nous dominent tour4-tour. 
Il était jour , et le mauvais principe 
avait considérablement empiré mon état 
physique. Une vcHture couverte passa 
devant le corpa-de-garde y et le beau 
monsieur appela le conducteur. « Quells 
« est cette espèce de charrette? — Mon 
H officier, c'est le corbillard de l'Hôtel- 
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<c Dieu. — Es-tu charge? — Von , mon 
i( officier^ je retourne, -r Lève ion cou* 
« vercle et prends ce petit garçon. ^ Et 
« que vouIez-TOiis que j-en fasse? — 
n Comment, coquin ! ne vois^tu pas qu'il 
(( est malade, très-malade? — Après , 
<c mon officier ? — Descends -• le à ton 
« hôpital et temets-le à la supérieure. -^ 
-u Mais, Énoi|sieur...# — Paix ! — ^On ne 
H reçoit chez nous*. «. — Paix , te dis-je» 
(« ... Que des malades recommandés.—* 
« Eh bi^ 1. tu diras que je le recom- 
tt mande. ^ Maiscela ne suffit pas, mon 
« officier. — Quelle recommandatton 
(< &ut-il dcmc encore? -*- D*abord', il 

u &ut la yÂtre par écrit Oui? allonSy 

{< je yais écrire, quoique je n'entende pas 
n à manier une plomecomme un sabre, j» 

a Moi;» lieutenant au deuxième ba- 
« tatllon delà sixiémedemi-brigade, qui 
c< ai laissé un pouce à Arçole, un œil k 
a Lodi , et presque tou t mon sang à Hch 
(c henlinden } qui ai été fait sergent à lu 
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c< première affaire , sous-lieutenant k la 
(c seconde p et lieute^^uit à la troisième , 
(c parce que je suis d^as rhfibitu^e de 
« prendre à ciiaque action ua drapeau 
a ou une batterie à ^ennemi ^ moi y dé- 
u nommé ainsi que dessus y Je reçom- 
« mande. aux sœurs de la Gbariié^ qui 
c doivent être charitables, yn t^u petit 
#r garçon j qui inoiy*ra à la porte dé PHô- 
« tel-Dieu, :$i ou ne, Jqi pf^rmet pas d'y 
n entrer > ce qui serait Êcheux> car le 
i< petit drôle dpit faire un jour un joli 
(< s^ï^dat. . _ , 

^ {{ Je recomm^ndb aiTssi ma rediil^^ 
\i ^f^ laquelle je ,v^^ r^v)^l4)|>per^ et 
« ^uejHrai r«preo4requaodl'#n&atsera 
K mqrt ou gué^i^ ^tteodu qvl^ )ç n'ai que 

« Votre senfiteur , 

* (/ Écoulé , cdcHeF de là Worf , ce 'que 
u je vais te lire , et plus dfe raisonne^ 
àmens. » ^ ' 
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Lêeltire faite, il y avait Ken encore des 
forraaiitësà rem pli r,selon le cocher; mai» 
selon monsieur Roder, monsieiif Va-de- 
boîiKîœur et compagnie, lotit éiaità mer- 
veiHés, et quelques ja'rolas àcéorti'pagnës 
de gestes significatif, tehninèrent là con- 
testation. Mon protecteur me porta dans 
le corbillard , mè rdulsr dans sa capot^^ 
mit sur ma tête ùnè Méhé enfcrme'd'd- 
reiller , hie' soùtiiatta' tri protn [it rétablis- 
sement, et Referma le couvercle sur moi. 

La force dû mal ^ Feau-de-vie que j'a- 
vais Eue, le défaut d'-air,. les cahots delà 
ir<)ittfre, ié3*eoupâ'que je^me donnais à 
la téie cotitre mon ôreîlW, tout contrî- 
baftii 'à me rendre bien plus malade en- 
core; je me sentais^ défaittir. Rappelai le 
eocherà moHi aide: ce cri oJi fbvâiskhis 
ce^i 41e restait AeibreMj tichévà dé les 
ép^uise^^ «itje m'^anôiîisi* ' m - » • 

Je rfë^ vous dirai pas encore ce qui se 

|>assà pendiani ma* léthargie', ni Ô6ihbîen 

de temps elle dura. Lo^squeijef reSiâs à 

napîj je promentoamtotti^dettia cftatnbre 

T, 2. 4 
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des yeax étonnés : j'étais en para<fis, ou 
je révais* 

Des murs presque dW, des miroirs, 
plus grands que moi ^ de tous les cè|és, 
des fauteuils de soie^ des rideaux de 
même , une horloge portée par deux 
femmes de neige, un lit où j'enfonçais 
jusque par-dessus les oreilles^- que sais- 
je, moi? Tout cela était aussi supérieur 
au presbytère y que le presbytère l'était 
à la cabane de maître Jaeqties. 

Un monsieur tout noir et halnllé tout 
de neuf, mais qui avait à ses manchettes 



autant de petits trous qu'il y a à\ 
au firmament, tenait |ine de- mes mains 
dans les siennes } il levait les yeux au ciel 
de mon lit, il les reportait sur moi, il me 
quittait pour aller chanter v^n petit aif 
devant la cheminée ; il revenait p<^r me 
faire tirer la langue , ce que: je ne voulais 
pas me permettre d'abord , parce que je 
$avais quHl n'est pas honnête de tirer la 
langue à quelqu'un. 

Le monsieur ncnr me tira la sienne , 
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sailsdonleponr me persuader par Pexem- 
pie ; et en effet , je loi rendis , en franc 
polisson, grimace pour grimace. «Bien^ 
fc s'écria-t-ii , bien, an mieux ! la langue 

fc est humide, vermeille Voili une 

M lapgue admiraUe. » Jfe ne me dooiais 
pas qu^on p&t admirer ma langue; mais 
comme j'ai toujours en assez d'amour- 
propre, je ne fos pas insensible h ce com- 
pliment , quoiqu'U.me parût d'on gfsdte 
extraordinaire. 

Bientôt mes idées se représentèrent, 
et la première qui me vint fut le soum- 
nir de madenïoîseUe Javotte, Je priai le 
monsieur aux mancfaeties trouées deFen- 
Toyer chercher à l'instant t il me répon- 
dit ii-peQ*près comme ceux que ^'avais 
déjà interrogés. Outré , furieux de ne 
pOûY<nr nen apprendre d'elle , je fis un 
eSbrt pour me lever, en protestant que 
j'allais la chercher moi-même. Le rnoo- 
sieur effrayé de ces paroles, courut tir^ 
Un cordon , et deux grands messieurs 
galonnés comme des princes, entrèrent 
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a«s$itÔi. « Picard , Toifrangeâci y dit 
« l'bomme noir, nele perdez pasdevae, 
« eteiupecbez-ledeselever.» Al'instanit 
messieurs Picard et Tourangeau parssè- 
reot l'uii à ma droite et i'aatre à ma'gàu- 
cbcy et s^empar^enidé ma personne. Dès 
que je levais le tête, et je neipouvais lever 
que cela , bien que )e voulusse courir 
après madèmoiselfe Jaiy^lte, ils; me la re- 
plaçaient bien doucement sut rèreiller , 
et je cessai de lever la lêie quand je vis 
que ce]a ne me menait à rien. 

Le monsieur noir jprit son chapeau y 
fit en passant une espèce de révérence 
à j^â ne savais enbore quoi qui était der- 
rière me» rideaux , et sortit en disant : 
i< Elle dort, et.en efiet elle^dh^tre fa- 
« tiguéé. Si je vdnè avais laissé faire , 
« madame de la T^ativité , il y a huit 
c( jours que ce petit garçon serait en 
c( terre. » • ' 

, Dès que le monsieur fût sorti, mes- 
sieurs Tourangeau eiPicard <|uîtlèrenlle 
ton caressantquHIs avaient pris avec moi* 



'L^un s'assil sur le bord de mon lit , et 
Fautre fut faire d^s mines devant un 
miroir. 

ir Parbleu! m^aidame avait bien besbîn 
41 de »Hnquiëter des cris qui sortaient de 
« cecorbilltfrd. — Et de recueillir ce petit 
c< malheureux^là. Deptiishuit^oun^noito 
u ne cessons de tonraser autpur de lai \ 
ic je suis sur lesdent^. — Et mm doiic ? 
•«let ie& déni r^ânmi^^Kle-^éb^mbre nia^ 
(c iafi^ ide fatigue^ ^ <Mv ! (oiv tU as un 
u teâipératnetrt' dealer. — ^Paâf dtt Wut. 
« J^ai perd<» i^ibabifiide; du travaill ^ Et 
« il n'y a que siii tnois que tU es^ laquais» 
ce ^- Il n'en faut paU tant po*ir s'aocou- 
«r tâttier éU iHêil-êtrè ; ^ët tiens , Picard^ 
tTHàebons d'ôtibKefrifidtrèîdrigitfé. — • Je 
« lé vettx biea^ Tourangeau. Cette n^é- 
crfhode a ses àgrémeos^ elle est de plus 
-« très à la diode: - ''' ' - -•• 

(c y iens donc-ici et' laisse oe inarmot. 
«r Sa Hdtflaidtè -CiOÛterà plu^ à madame 
^ qti^un)$ gratification^ cbacunde^ous.v 

4. 
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a qui la «ervons avec un aèle !.... — Oa 
tt qui du moins en avons l'air. Ah ! le 
« plaisir d'entendre chuchoter dans un 
« thé 9 dans un cercle : cette femme Ji 
« est aussi bienfaisante que jolie. —Oui, 
a et la lettre que l'on £iit écrire par un 
a ami aux journalistes ^ qui font un ré- 
a cit Uen pathétique^ bien exagéré de 
<( l'a^renture. — Et quand elle a pénétré 
a jusqu'à la rue Saint-Denis, et que Ten- 
« thousiasme est tombée on n^et le petit 
K protégé à l'hôpital , et on ramène sur 
« soi Fàttqntion par un équipage véloci* 
« fère y ou par des diamans montés sur 
(c un diossin, nouveau. 

« Mais sais-tu y Picard , que nous ne 
,^ médisons pas mi^l dé nos maîtres. — » 
i< Ma foi! c'est un dédommagement bien 
i( naturel des dégoûts don t ils nous abreu- 
u vent. — Convenons aussi que sans cer- 
u tains petits délagrémens/ notre sort 
Il serait plus béîiMr^eilâli que le leur. — Je 
« le crois hmij^0fito\ l nous jouissons 
« du présent iftis nous inquiéter de l'a- 



tf tenir. Si une feiiime«^e*chambre un 
(c peu piquante a des bontés pour noat| 
c< nous ne les devons qu'à notre mérite^ 
« lorsque le maître ne les obtient qu'à 
« force d'argent. ^^ Et lorsque la mat^ 
<c tresse elle-même nous préfère au mai- 
ce tre! — Oh! ici > ce n'est pas l'usage. 
f< Madame a de la vertu. — Elle est pour- 
K tant bien jolie. — Où serait le méritft 
« si c'était une guenon? » 

La conversation se fût sans doute pro^ 
longée sans deux ou trois bâillemens que 
j'entendis très-distinctement^ et qui ra- 
menèrent messieurs Picard et Touran- 
gpau à leur poste. Ils recommencèrent à 
me sourire ; ils arrangèrent mon oreiller^ 
et m'humectèrent les lèvres avec du miel 
rosat. I 

Un moment après j'entendis marcher 
très-doucement^ et ensmte je vis une 
dame qui me parut vieille, mais qui avait 
le regard doux; qui n'était vélae que de 
laine grise , mais qui était d'une grande 
propreté. Elle tenait d'une main uiie su- 
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perbe tasse , et de Tautre une cuiller d'or. 
Elle prit queli|ues goattes et me les pré- 
senta : j'ouvris la bouche etje bus. a Gom- 
H ment donc s'écria-t-elle , la connais^ 
«saneè lui serait^HB revenue? — Ob! 
Mtoui-a-iait, madame^ répondit mon- 
a sieur Tourangeau. — Où en serions- 
te nous , reprit la vieille , si je n'avais mo- 
«c difîéleè ordonnances du docteur M'en- 
N fant eût fini le quatrième jour. Au res^ 
« le, quislebon Dieu soit loué; voilà enco- 
tK re uH'desés miracles. » Au seul mot mi- 
racle, jefrissonnaidepeur, etje m^écriai 
à mon tour : « Ne parlez pas de cela , ma- 
« dame; monsieur le grand-vicaire A 
<v veut plus qu'il s'en fasse, et je me crois 
« encore attaché à la queue du cheval de 
«•Saint-Martin. — Allons, allons, dît- 
M ^le, il y a encore du délire, mais un 
«f grand mieux. D'abord, il ne parle plus 
« de sa Javotte. — EH! madame, reprit 
K Picard, il fait bien pis; tout-à4'heure 
ff il voulait se lever pour courir après 
« elle.-'En ce cas, continuons une diète 



« austère* U faut afiaibltr ee cefreati-là 
« pour le calmer. Je cours antion<;er k 
<c madame la r^olutimi qui vient de se 
<(' faire, n Et elle se cbit à tfotiller^ et un 
^os trousseau de clefs attaché à sa eein^ 
tare, battait sur l'auguste fIce'dVn 
Christ pendu à un énorme chapelet. 

Pour passer le temps* agrëaUement ^ 
je pensai à ma bieufàitrice. Son éloigne- 
rneni m'affligeait beaucoup; mais son 
image amenait to>iijouts quelques pen- 
sées de bonheur. 

La vieille dame rentra bientôt; elfe 
était suivie d'une jeune femme... jolie... 
oh r jolie... et mise 9 il fallait voir f EWô 
s'approcha de mon lit avec beancaup 
d'em pressentent. A son aspect, messiéài^s 
Picard et Tourangeau prirent une aHÎ- 
tude respeciuéuse ; mais un troisième 
'monsieur, bien plus doré qu'eux , lënait 
sàtis façon la main delà jeune dame, qui 
ne s^en défendait pas du* tout, et'iMùi 
parlait dutonfle plus familier. — • • 

u Je suis' enchantée , lui di%-elle\ du 



46 JÉRÔME. 

H succès de mes smas ; le yoUst qui re* 
H vient à la vie. Voyez donc , mon ami ^ 
« comme il est bien ! Mais que ferons- 
H nous de cet enfiint quand il sera réta- 
cc Ui? — G)mment , madame y ce que 
H noua en ferons? — Nous ne l'aurons 
(c pas tiré des bras ^de la mort pour le 
c( jeter dans ceux de Findigeoce. — Eh 
(Y bien ! madame en pourra faire un fort 
« joli jockei. — * Oh I non y noa, €îéné- 
a rai y ne l'ayilissons pas : le bien&it tout 
«r entier. » Ici, messieurs Picard et Tou- 
rangeau firent la grimace. 

« Voyons donc, madame, ce que vous 
(c comptez faire de ce petit garçon. Cela 
a ne sait rien^ et... — Pardonnez^-moi , 
tf monsieur, je sais très-bien lire. — 
uAhy ah! — Oui, monsieur: j'écris 
M même très^proprement, à ce qu'assuié 
(C mademoiselle Javotle. — En véiité ? 
rr — Et j'irai très'-loin dans la latinité > 
a k ce qu'a dit monsieur le curé. •— 
fr Diable! — - Allons, mon ami, ne le 
i< penâfflez pas ; songez qu'il ne peut se 
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« défendre. — Je me garderais bien ^ 
« madame 9 de persifler un savant , fort 
a du t^oignage d'un oarë et de made« 
K mj^selleJavotte.Ufaudraquej'enfasse 
(( au moins iaon secrétaire. — Ah I c'est 
« de moi que monsieur s'amuse main-' 
H tenant. — . Il est vrai que \é vous aime 
H trop y madame ] pour vmii respecter 
« beaucoup. — Et pas asses pour me 
« marquer dés égards. — De l'humeur^ 
tt ma chère amie ^ de l'humeur pour de 
H simples plaisanteries ! Grois^moi , ne 
K bannissons point la saillie ; elle picote 
(< quelquefois ; mais elle ramène awsen* 
c( tîmenti qui malheureuJBeaieiit s'use 
(( quand on n'ea est pfts écoaome. » En 
disant cda ^ le monsieur tirait la dame 
sur ses genoux i la damé lui donnait de 
petites upes sur les joues } enfin elle 
l'embrassa de tout aon cœur* 

f^ai^tu ce que je me propose de fiiire 
i€ de mon petit malade? "— Non y coule» 
(c moi cela.— je l'habillerai ôonvenable- 
ii ment. — *- Bien ! — Je lui ferai parta-* 
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a i^los leçon» qa'on ^Doe à mon fils, 
a — ^ Au mieux 1 — L^émulation s'éta- 
it Uîm eotra èux), et ils j gagneroQt l'un 
« ât i'aulm^ -^ A tnerViôUl^^i l — ' Mais , 
c ihobéil^urr ^ tous neiraîieeoomme fin 
u,eD£uit«i««p Oh ! une femim raisonnable 
« .comme loîi — ^Apprenez de moi, moo^ 
aeeur Je^G^aéral, ^u'il wtsage 4^ fie 
CL.jm^ag^r^dte8:soii.T)3niirs beureax rc^st 
i< fUDivliaàAie^ |>ouiP 3es infinsitféâ de la 
stvieîUcssB. *^ Je reprend» mon sëfiéui^ 
en^ifaoniie amie, et ^n'ai rien à ob- 
éi jeê^raup semblable motif. Voilà donc 
HiTOtre fmMiégé établi ici à ^perpétuité. 
«f M^ Qi^M^ral ^ tu es ebarmi^nt quand tu 
fciie <vais% ««««^oiis daignez enoore» t^us 
aen apercevoir. -^ Alloâs, mon petit 
«ami, remercie» le Général. Abl corn- 
ai ment: YOiu iioj9ia»Éz-rr(3AiB?-Hlérôaie:7 
a madame, pour Jvoftssemr.-^-^Genom- 
arlàlu^btiLpQis soBorei iiu|i^'qu%ttàf>èrte? 
<f>ett p^ittt;FembeUfer'a»Ted* dti ixiériie et 
<(idbs. <foati«éa. Jérôme y reaierciest le 
\i Général. ». • * > 
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J'étais sans dout^ très^isposé à fe* 
mercier lekGénét^l ^ou totii'^Mitrêtépofix 
qu'il aùt plu À la jeoiie damedetsedon^ 
ner ; maisîl m^avaitifatt une pfarâ|e<qm 
là'embËirKaasau, parce Qpie> je ne l'enien* 
datS; pas p récisémem, €t il me sefilMa bon 
de IrentendrQ. Je demandai d'un 'âirii** 

pétuité. .La f jecrne - diraore • me répondit 
avM<l30f!i4é>que'0«kkttgmfiait queje^ne la 
quitterais plus. <c Ah! mon I)îeu! m'é« 
u criai^je , Ipin de remercier ^ ^ cQi»ment 
(c rTOule2-^¥Ous queje petro^o ve i|EiadenK>i'^ 
(« iselle 'Ja^olte ? -^ Qudlef ^t doncvcette 
« Jia volte ^r'deii>atidà« là Général ? ^ 6'est 
Ht une îeuneîfiUè^belle comme madame^ , 
« qui ne' me ■> oonbiiasait pas pins que 
«-madame y q^i ne «l'a» ÊÂtqi»eiiu^bieti 
«icatïitine madame , qui m'en a £iil beau- 
foeûup ,'qoi^en'^^faètl|o»^t^mpB, et 
Ml il&utqiie yâ laitetrou^miqu^jeoieai» 
tfiCe^^Ma^boqDeamâe ^ il estf eoonbaîs- 
«i saDl';le'bieofaii«stpIaeéyel jeveuxpar- 
f^tageravec vous un acte estimable , que 
T. !i. 5 



5o JÉRÔME. 

« ye ne considérais que comme une sim- 
n pie fanlabie. Mais retirbiis^iious. •— 
« Un moment^ Grénéràl ; )e veux savoir 
a Fbistoire de mademoiselle Javotte. 
a — Ma bonne amie'^ il y a eu putriditë ; 
a Fhistoire de mademoiselle Javotte peut 
« se remettre à un autre jour. -^ A la 
(( bonne heure.... Ah ! j'ai deux mots à 
f< dire à madame de la Nativité. 

(c Je vous remercie, madame,des soins 
<( que vous avez rendus à cet enfknt ; 
« mais je ne souffrirai pas que vous les 
c( prolongiez davantage : je vais vous faire 
f< reconduire 9 et vous m'enverrez une 
c< de vos^œurs... Adieu , Jérôme... J'ai 
« pourtant bien envie d'entendre l'his- 
« toire de mademoiselle Javotte! ... Al- 
c( Ions y allons y mon ami , je sors : il est 
(c inutile de me tant serrer les doigts. » 
Si la jeune tiame avait eâvie dé con- 
naître poyademràselle Javotté y j'en avais 
une bien plus forte d'en parler. Il est si 
doux de s'entretenir de ceux qu'on ai- 
me ! La jeune dame avait paru s'intéres- 
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ser à ma faienfiiitrice ; c'était hsêez p6ur 
que je l'aimasse aussi. 

Malgré cda-, je pensais qv^en dépil 
du décret qui me fixait là à perpétuité , 
J6 ne manquerais pasd^ ni'échapper dès- 
que j'aurais - recouvré Fusage ^ de mes 
jambes ; mais aussi je me promettais d^ 
n^oublier jamais la jeune et jolie dame. 

Une autre jeune [)crsonne,à l'œil noir 
et per^nt > au nez en l'air ^^^' la' bouche 
perlée^ vint prendre madame de là Nati* 
Yité.ËUeétait suivie d^un troisième mon- 
sieur tout galonné, portant des paquets 
sous les deux bras. « Eb ! mon Dieu • 
« qu'esv-ce que tout cela ^ dit la vieille 
« religieuse ? C'est du sucre et du* café , 
« -lui répondit 'la demoisedle au ne^ re- 
« troussé. — Mais madame sait bien 
« que mon devoir est de servir les ma- 
(( ladesi* — Elle sait an^si qu'une marque 
«de reconnaissante ne saurait vous dé-- 
« plaire. — Me déplaire , non. — ^Ma- 
u dame accepte. La Fleur , mettez^ cela 
<( dans la voiture. » 
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^se disposai i à sortir^ lersque'k mëmiwr 
acix.tnaachdU^àmîUetrote rentra', et 
revii>t Qie^ prendm la iBitîo^ Atppafi^ai* 
ia€ful> merditoîs-)^ ,.^U6oe m<Miftîeiùp4à^ 
u^ un goù4'pariifcù(ier pd«r lès' krnguas} 
ei;lea'inaifiav « De miieidkX' €» mîeuml Je* 
(( penoiétsttnèpânoéed^VelNaiîeliettedw» 
(« ]e bouillon , et la cuillerée de gelée de 
(c groseille^ «iusuad cela iSa^era le malade: 
«- il fauilui rendreuB péu^e forcé. — ^Pa#î 
t< du tout , likoo&ieûr lé médè(^i>vreprîl 
(c Tnadamede'la Nativité^ observez (yu^il 
« y a encore dérangeisietit-*au' ceri^eau. 
« -^ Parée quHlésl vide, r^ Parce qti^il 
«. edt e:»aité« --^Du vârmi(3tleHe). — Db W 
<( jdièie.— De^là gdléede greiàçiHeu -r- £fe 
((' la diètë) de la diè{^^ vôû^dis-je. ~- Ali l 
a D^daihe eieroe aussi la ostédecine? — 
« Vomt d'ironie , monsieul^. Si je n'ai 
« pas le bonoet do doeteor^ je^possède ce 
ce q^^il ne doone^pôint ^ une longue expé- 
« îienee. — Vous nie penaaetiTez , ma- 
« dame^ deresliraeràsajus^évalèur.^*- 
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u Cea jeiiDes médeciBs sont d'aite bam- 
<f t€ur ! ... — Et le» vieilles d'unexmpor- 
(( tanee! — Modéree^votis^ s^ vous piatt, 
(/ niOQsienr , et i^heisque j'étais supé- 
(( rîeQTedeFHôtel-Dietiy que tous n'ëûez 
« pas encore sur les bancs. ^ (Mi ! je sais 
<i cela, madame; je sais même que vous 
(c avieizàéjkvine longue eayférienceloTS/' 
a que voÉii êtes eritl^e à Fbospice. — J^a- 
u voue que je a'étais pas jeune : aussi ^ 
tt détrompée des vakies jouissances du 
« monde^je itie suis livrée eiclufsivettient 
a à mon état. --^ Je le crois, madamie; les 
a femmeë ressemblent àui ^roueiltés ; 
«t qâàûâtUés serouillem elles se fiient. » 
MadàtÈiW die la I^tivité se taisait , se 
rongeait ïe^ ongles, rougissait, p&fi^ait. 
ISAlé cheiscbait sans doute quelque mé-^ 
chancelé quipâi! d'accorder avec lesbien* 
séance^ de soiï élat;, et il faulpôut Imuver' 
de ces trahs^là Bine présence d'esprit que 
û^a pafsr toujours une femme piqtiéë , et 
cette vivacité d'imagination qu'a rare* 
jDEietit une sœur de la Charité. Aussi ma- 

5. 
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dame de la Nativité continuait à garder 
le sil^QCé ; elle paraissait tourmeatée en 
proportion des difficultés qVelIe^éprou- 
vait à exhaler décemment sa bile ^ et le 
docteur, ajustant son jabot , regardait 
d'un air triomphant la Roxelane de Thô- 
tel| si loin encore de l'âge où les femmes 
s^Jixentj qu'elle ne croyait pas que la 
comparaison put la regarder jamais, U est 
une saison de la yie qu, on ne connaît que 
les ris, les jeux et l'amour ; derrière eux 
se cachent l'ennui, les chagrin$,tle repen- 
tir , et on ne les aperçoit que lorsque 
l'on ne peut plus leur échapper.. ^ 

Monsieu r de laFleur ne sa yait que faire 
de ses paquets; madame.de la Hativité ne 
savait comment sortir ; le docteur, las de 
chiffonner son jabot, ne savait plus quelle 
contenance tenir; messieurs Picard et 
Tourangeau se regardaient ^ et avaient 
Pair de se dire : voyons comment cette 
scènefinirat La demoiselle aunez retrous- 
se chantait : c^est assez ordinairement ce 
que fait une jeune personne embarrassée 



f 
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<f adopter un parti, parce qu'elle veut 
les ménager tous. Pour moi, à qm tout 
cela était fort égal, j'attendais le rermi- 
chelle et les confitures avec assez d'im* 
patience, lorsqu'un grand brait, un bruit 
du diable se. fit entendre dans la cour. 

Madame de la Nativité feignit d'a- 
voir peur et se. sauva ; monsieur de la 
Fleur la suivit avec son sucre et son ca% 
Roxdane suivit monsieur de la Fleur; 
le médecin sortit, et glissa un papier 
roulé dans la mai» de Roielàne, etcette 
main passée derrière le dos .attendait 
probablement quelque chose. 

Messieurs Picard et Tourangeau n^a- 
vftient pas précisément désertéleur poste; 
mais aux premiers cris , ils avaient cou- 
ru à la croisée pour voir ce qui se pas- 
sait dans la cour, et le docteur nesoup-* 
connaît pas qu'un enfantpût reiliarquer 
un billet donné et reçu : avis aux im- 
prudens de toutes les classes. 

Cependant le bruit croissait et s'ap^ 
prochait toujours. La voix du Général 
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se mêlait il eelle de deux bommes dont 
l'un paraissait tr»he^ l'autre de ]a flus 
dure niaQÎère : eofin dn entra dâii^ nia 
ebambre. 

C'était lé Kemensnl de Ruder q»i te- 
nait par le collet le eoeher du ee#bi{ferd 
de FHôielÛSeà. « Tu Ai ^ ock^uâd ^ que 
c< tu l'as déposé iei. Jeneoo^en rapporte 
« point à 10Î9 je vem le voir de Vodtl 
i( qui me f este. -^ Je vous répète^ mon 
(c officier, qoe^ d'après Tordre d'une 
((• dame, je l'ai pris( mus mon bras y 
a. et que je l'ai oloolé daés eetle cbain^ 
tr bre même oH je viens de voâé eo»* 
i< duirci... Et ! que diable , le voilà ilaos 
a son lit ; re^ardbz -^ le de votre œil et 
(X laisseihinoî. 
• ic II est fort extrnorétnairé^ mon ca** 
« marade, reprin le Général , qui se 
cr mettait toujours en ti^s dans^ la co&- 
(( versatioii sans pouvoir ae ieire écou- 
(Y ter ^ il est fort cfxtraordînaire que vous 
w votis coàduisieE ëbci moi avec celte 
« indécence. » 



Hoûsi^nr Ruder^qui m'dVftîf vu^ se 
cft^linfa tout à Gotip et' làeba Phomme au 
corbillard, ce Pàrdo^, lâiDé pardons, 
ir mon Générar; rti^id je' toulais avoir 
9c ées ûou^dlÔ!» âe'e^'jjoU^ petit garçon 
ff qne j'ai etpédié par lô fourgon de ce 
ce drôle-là pour* THâtcl^Dieu , où trois 
%f ou quatre béa^s^ nî^os^ assat^é' qu'il 
« n^avait par é«é déposé. Depuis huit 
K ^jôurli je cberclié ce^X)qtiini saâs pou* 
CI voir le irottver> ]^ née qu'il est lou- 
ici J0ur$ siii* le si^geôu>a|i t)àïme%y ^en* 
« flu' je Tiens de' le rencontrer chargé 
« '^our Oamar. Jb Fab fait descendre à 
{* coups def plat^ de sabre ^ et j^ai eom-* 
(( mencé l'CSplioation: par cinq à six 
M paires de soufidets. Un homme qui 
(c mai^chaiten a>raât me criait san)» cesse 
« de respeeier sa ^daîile , et ii voulait 
« ôter ce maraud de la^es mains* J'ai 
(C respecté la médaille^ mais j'ai rossé 
« l'bomnie avec le fouet du cocher. 
(c - Les clievauiL , sui^ qui je fra ppais quand 
« je manquais l'homme^ ont pris le 
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«r mors aux dents; Us ODt renTersé un 
i< cabriolet j l'âne d'une laitière , et en- 
(< foncé le vitrage d^une marchande de 
K modes, La marchande de modes y ses 
K filles de boutique, la laitière, son chien, 
« UQ monsieur qui était dans le cabrio- 
le let, sesoot mis aux trousses de Tbom me 
u a la médaille ; étourdi par le nombre, 
t< il a pris la fuite, et le c^en a couru 
« après lui ; il a déchiré son habit , et l'a 
« mordu àla fesse. Pendant quePhomme 
(( se frottait la partie malade, les assail- 
li lans ont eu le temps de le rejoindre. 
« La dispute a recoûi niencé de plus belle, 
M et on a Gni par se battre. Je les ai lais- 
H ses là, parée que je ne me mêle jamais 
« de ce qui ne ihe regarde pas; mais j'ai 
u serré la goirge à ce coquin-ci, que je 
« soupçonnais d'avoir enterré ce pau- 
H vre petit tout vif, et je suis venu 
« vérifier là déclaration qu'il m'a faite. 
w —Oui , en me faisant marcher à coups 
<< de pied et à coups de poing. 
— « Mon camarade, vous avez blessé 



u l^dre public, et je vous ordonne les 
« arirèts. ^-* Mon Gênerai , je ne sais pas 
« tnanqder à ladiscipline,et je m'y rends. 
K Observez cependant que tous m^avez 
(c toujours dit qu'un soldat ne devait con» 
« nattre que son sabre. J'emploie le tran- 
a chant avec les ennemis de l'État y et 
(( le plat avec les miens; — Comment 
« donc I avez^VQUS servi soiis moi? Eh 1 

(( mais.i... que je me rappelle Par- 

a don, mille pardons à mon tour, brave 
M homme. Comment j'ai pu vous mëcon- 
a naître! — ^.11 n'y a pas de, mal à cela > 
<c monGénéral. Pour vous rappeler tong 
ce les brave$, il faudrait faire uneeaseme 
a de votre cerveau. — Mais je vous dois 
a beaucoup^ moi^ personnellement. — 
K Rien du. tout, mon Général, t- J'étais 
c< démonté dans la mêlée et vous m'avea 
« remis à chevail. -r: C'est tout simple 
c( cela. -— Un moment après un cavalier 
« hongrois me porta un coup de sabre ; 
(( vous vous jetâtes entre lui et moi » et 
a voùsi'éteiuiitesivospieds. ^^ J'aif^lt 
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« mon devoir. *-- Mod amî, ceux qui 
K Je remplîssetil eomme vous méritent 
(c d'être dîsdDgués. Cependant datis cette 
fc circoDSlance.j'eiiiaiuiiitidispen&ableà 
u remplir : rendez^vous en prison , mon 
a cher Ruder.. 

« —Mais toulràd'heure /Général , il ne 
a s^agîâsâit ^ue^des arrêts.— Je ne vous 
a avaispasreconnu^monami^etunhoni* 
« aiécoainiie<'vou6yqaaadilfeiidessotti- 
c ses , doit . être puni .plus sévèrement 
<i qn'un atHre.Jojgaez à l'habitude.' de 
(c battre rennenii;, celk moins briUanie , 
« mai» aussi; louable^ de protégoiiksder* 
if) jaiers <ntoyens. jEn prison, mou ami. 
. i< -**«Ën prâon.sott^ GéoénaL . . -Aèï ! diar 
« ble^ j'oubliais.^^ /ee petit,garrçoflrm!a* 
a^vainfait perdre iie* vue... îKl nna oedên* 
«igoite, coqubi , l'as-ftiu aiisàii déposée 
K :d«ttSi Odile maison? — !Gbl;|)éiirift>ve<- 
« diogote, ^mon^ t>ffieier.... ^ Eh .bien ! 
((uqù'en as - tu ^fait ? -^ Je dots ivwis 

«laLvauen i— Quoi? — -Qoerpressé 

fc d argent.... '-^ h^ fiépoaa vaidu ma 
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(( redingote! *^ Non , mon officier, je 
(t l'ai mise en:gage. ' — ^h ! C^néral , et 
« jeuof^avaiSki^u&ceUe^lfii*!')! 
' JBtmoiisie(iirRadei^eprend la hocher, 
«ile rosse:d'impovtaii€e> età oliaK|oe ta* 
loche il s'éeriait : <(yîngt«fp9atite heures • 
«de priâon depluk^rnooGédéral. » 

Aux' exclamations déiRuder^ anx 'la- 
mentations do ooebar^ Ifit |6|îe dame ac- 
courut précédée de^toute^lkTdletaille de 
l'hôtel. iËni lavvojBaot, IVoderdevint im- 
saobîle; i{Dlafrespec!tu«u8erueBt«oiitshà- 
peaay ik^înoliiia/ prefondéinent en ()ars^ 
muL devant jslle ym H^^^ éHâit^fieoti* 
véoaent^ pmomc >(#iliii^V^llii»dii le 
(c t^Giéniérel , Qnti>'offi^>poiniiine redin- 
ti-jg0Xe'à' lin offiioier , méis on pf*éce de 
«< PBi!geiit:ù s«s amis : ToUà- tna-^Knirgé. 
(c < — îMofi Giéaéinal^ vin^heîniiêie^hotnme 
(f ii]^i9m{miiHei}^eldrsqti^piécil^n<l^ | 
c^èt |:âkilkii4«&afft4i^/JAttàiiK$>d^édiib^ 
w]mi^V''*^ ^Hw^ti^éxw qtie^l»dAiénant $ 
(coB?»dèT<? . . . , .^«(y«st Trai } 'je n'avéis 
f(i ^s< r49injir^»é )'<épaa)mie. 4II<&n ai^i ; 

T. 31. '6 
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f( si UD lieulenant n'a pas d'ëconoÉaies, 
a xxh eapltsâùé peut en avoir, et voiis ne 
(( tarderez pas àFétré. Prenez cei; argent^ 
K et pour que vou^f puissiez plus tôt mêle 
a rendre , Vous accepterez ma table en 
H (( sortant de prison. — Quel est donc , 
« Général ,. cet oiEcier qui parait vous 
« intéresser tant?— Madame^ c'est un 
Xi homot^e qui m'9 sauvé la vie. » 

Et la jeune et jolie dame passe ses deux 
bras arrondis au cou de monsieur Ruder, 
et. baise ses joues cavées et de coàleur 
de pain d'ëptces j et Ruder dé s'écrier : 
« iMorbleâ ! on tuerait vingt! Hongrois 
(4 p0ur.unliEiiser)con^nie celui*-là l — Et 
« te Général de dire : H n'y a, ma bonne 
u amie , que Jérôme et vous qui ayes 
H ado^ci l'humeur ferouche de Ri;^der. ». 
r. Monsieur Ruder sortit t, et m rangea 
poUFils^s^reotrer uneijeuneiaœiir delà 
Qiarit)é, qu'^voyaitlasupériéhve) die 
fivait la taille^ la démarche de celle qu^je 
regrettais tant. Je pou^ai un cri dé jiâey 
^i elle ie tourna de mon coté. Quelle cbf* 
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iereoce^ grand Dieu! une figure bacliëe^ 
une partie du nez et des sourcils mangée I 
O précieuse vaccine ! et on balance en- 
core entre loi et un mal inévitaUe ! et 
o^ te calomnie comme GeofFroi fait de 
ceux; qui ont porté d'une main ferme 
le flambeau au milieu des ténèbres qui 
obscurcissaient Fentendement humain. 
L'homme est donc^ne pour Terreur, 
puisquMl souffre, qu' il tolère, qu'il pro- 
tège ceux qui font métier de l'égarer au 
pbjsiqueetau moral. 

I] est possible cependant qu'on force 
les hommes à renoncer a toute espèc^e 
charlatanisme^ en supprimant les char- 
latans. Âpres des siècles d'empoisonné- 
mens publics, la Police vient de défendre 
enfin de vendre des. poisons aux coins 
des carrefours. Elle réprimera sans doute 
aussi ces distributeurs de poisons impri- 
més, qui dégradent une des plus belles^ 
des plus utiles inventions, celle qui 
multiplie et perpétue les œuvres du gé« 
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Ah\ âl-arlderimprimerieentétéa^B- 
DU du temps^du farouche Omnry que de* 
docouveriesperduesaissentpasséînsqu'à 
nous! Quedè siècles iLaTaUu pourarriver 
oh nous somoiee et cesier en arrière des/ 
anciens peut-être y en nous^ traibaiDt'Sûr 
leura traees ! O fureun de détruire ! On 
n'impHtmaît pas, Omar, lorsque tn com- 
maDdaaceiincenaîesacrilége, e€ (onnonii 
détettdde^généinaitioD!^! génération, «n^eu; 
est pas méins. parvenu jusqu^à nous; 
. Que sera-ce donc à présent des sou¥e- 
rainsoppnessenrsdeleurssûjois? La pos- 
térkj^irouvera contre eu% autant d^arrêts 
qu'ily a: d'imprimeries dans^ le monde, 
tlonneur à-l'ia^enteur dis riraprimerie : 
il se nommait Gttttemberg* 

On> a bîeB.faîty très**bien iai4. de Con- 
server son nom. 11 est bon aiam qu'on 
sache que Jean Groj^ trou<va I» boussole ; 
Bacoa Roger, la poudre InAammablcéé 
son tem jis ; Gaiilëe , le» télescopes , le' 
compas de proportion , les taches du so* 
leil^ les satellites de Jupiter 3 Aporta, les 
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besicies; TorïcelH, les baromètres; Dre* 
belluis les tbermomètre&; Copernic, le 
système du monde; Fînîgnera, les es- 
tampes; Jean-de*BrugeSj le secret perd» 
de la peinture à 1-hnîie; Huyques , k» 
pendules ; Cassîni, la cnéridienne ; Pec« 
quet, le canal tborachique; A^étius, ks 
veines mézaraîques ; Botal", le trou eoia- 
muniquant du cœur au poumon; New* 
ton , le calcul intégral , diffërenciel, fe 
"Vrai système delà kimière, et la gravi- 
tation ; Renaud, les galliotes à bombes;* 
Moëland, la trompette parlante; Mont- 
goMier , les ballons , etc. ^ etc. 

On nous a même conserve tes noms 
d'Érostrate, qui brûla le cbef-d'^œuvre de 
Farchitecture ancienne, le temple de Del-- 
phes, seulement pour faire parler de lui y 
d'Alexandre, qui, po«r ie même motif, 
extermina lé cinquième dés hommes de- 
son temps ; de Cësar , qai versa aussi le 
sang à flots pour asservir sa patrie ; de. 
Charles xii, le plus intrépide de tous les 
fous ^ et nous ignorons quel est celui qui 

6. 
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nous apprit à substituer le blé au gland 
(^); quel est celui qui imagina de greffer 
lesarbresà fruits; quel est celui qui inven- 
ta la scie et le rabot j quels sont ceux qui 
nous apportèrent les pêches delà Perse , 
les abricots d'ibérie, les cerises de Géra- 
sunte au royaume de Poof, les prunes de 
Sy rie,les grenades, les orangesd' Afrique^ 
la soie de la Chine, le coton, le lin d'E- 
gypte, etc. , etc. JNous avons oublié ces 
gens-là, et nous nous rappelons les tragé^ 
dies qui ont ensanglanté la terre, comme 
les enfans qui se rappellent les contes de 
revenans et de sorciers de leurs bonnes, 
et n'ont jamais su le nom de leur bou- 
langer. Tout ce qui frappe notreimagina- 
tion s'y grave, et il ne s'y grave presque 
rien qui qe soit extravagant. 

Ne pourrait- on pas, à l'exemple des 
anciens , qui élevaient des temples aux 
dieux inconnus , fêter à la Toussaint , 



(*) On dit , sans la moiodre prénye, sans àncniic 
prcsomptioâ fondée, que ce iiit TriptDièmf . . 
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o\k on réunit tant de pauvres hères eu 
masse, la masse des bienfaiteurs de Fhu- 
manité ? Bien des gens raisonnables qui 
ne vont jamais à la messe, iraient peut* 
être ce jour-là. 

Un moment ; ce n'est pa^s de tout cela 
qu'il s'agit, c'^t d'une sœur de la Charité. 
Elle remit à la jolie dame une lettre de 
madame de la Nativité qui lui mandait 
qu^elle ne pouvait mieux faire que de lui 
envoyer madame de la Conception , et 
madamede la Conception fu tétablie près 
de moi. . 

Elle était bien kide; maiselle avait cet 
air bon et patient ordinaire à ces dignes 
filles; elle 9vait méa\e dans sa laideur 
quelque chose qui voulait dire : je sens 
1^ besoin d'être aiinable , et on est tou- , 
jours dis{k>sé à aimer ces laides-là. Son 
ensemble était moins cagot que celui de 
sa supérieure, et cela me fit plaisir : j'étais 
si las d'offices et de catéchisi^esJ 

£]1<& se montra aussi attentive près de 
moi que si elle eût été dévote. C'est qi^e 
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la aeosibUitéestde tous les àges^ et qu'on 
ne se livre à la piété dite solide, qu'à une 
certaine épeque : quand od m tient plus 
à rien , ont se fait dévot pour tenir à des 
chimères. 

Al(nrsi>neslde vieux enfans; on troqne 
ses lisières contre une éiole, son hochet 
contre une hostie, et la réception du ma- 
lade imaginaire contre des processions. 
« Mon cher ami , dit la jolie dame y 
« nous avons assez bien employé une 
(( partie de la Journée pi &nl chan^r de 
« plaisir^ je tiens à la variété. — Moi y 
«de même, madame. Il n'y a qùedeax 
u choses dont je ne me lasse ja maris. -^ 
H Lesqueites, Général? — T^aimefr et te 
« le dire.. -^Monsieur, vous m^avez volé 
<c l'eipression^maisla pensée?... — Entre 
« gens qui s'aiment, celui qui rend la 
(( sienne à Pautre ne lui apprefnd rien ; 
« il n'a que le mérite de parler le pre- 
(( mier, et e'est bien peu de chose. — 
(( Toujours modeste. •— Toiqonrs in- 
« dulgeme. * ^ 
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(«> nûiis^^-^Ge qttn»Mdiia,m»daniea-r*Qh! 

(f Soii^^No»^ ittomap^; Il j'a eu puiridité 
aidansr.GKttê'OhâmlMre :x/e&% Toiisquien 
(f- fei^icslf ofafier^aûoDyCtle^iiarnd aie p^ t) 
«■ nousétri» t!Dè8^ustt«^-^Vousj<v)C)ryié2.bieay' 
« nxftdaniQ^ qiwr;déîii«vottsi voulez» quel-^ 

<rsmipla obsermtioa^ *-^ii^ripoime4 où 
(f in»ns-*w>us^$ parle». -^ Allons voir âao^ 
(^8er, mo& afin: -^ Oèt? -^ Oà, Pqai 
(< dansébien.^** Al^Ofiiérsi?.-^ @là 1 je n^ 
it saurai^^phiaaoïximeiioespciel^dclQaiiiat; 
(<i j'^aimidq^e4!J!l^tt8(«h0lèaUiu«i^0Oiftqui 
(« luVdokpr<>pm»Aulrèfoi6 là danse ser-^ 
ii Vaii à>ei»fadiir* tm^ ouvragé ^ aujour-w 
(I d^huî on ^ ^aute^ om nq récke qn» 
« -poui! d0niM»nt94iiRn|»MKajL;|imateu^ 
« ballets d'arriver. — RaaUHijoturs, ma; 
(c howwQi amie 9. paar l«iqopFSi.> Qvumd on 
« dooBBi Ofidif»; k GdbaM ^Iparesifim'* 
a pie ?-—r Ëiu bien ! îmonsibury il pii'y » 
(( personne. *-lLy ^ peudd^nonde, j'eii 
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« coBvieos, omdbmej.tniiass eettx qui j 
i< sont écoatecit ,. jouii»enl i» et s'eaibai»- 
c< .rasseni peu du diaUe vertet desiaurs 
(c de force de Psyché^ quiatureiu la mul* 
(t liuide. En savefi^volls la raâsoo? Oést 
ccqu^un cbef-d'ccnvredratnaliquôeon- 
(i vient à peu de personnes , et qu^no bal- 
« let convient à tous, paroe qu'il flatte 
« les yeux, et que tout le monde en a. 
, (c — Monami,ilme\i)^tuneidéeex- 
w cig^Uente,. admirable. V Je n'en doute 
a pas^maçlierQiiîniie»*-:L9pr^iniér0fois 
« qu'un savant dtoera tbez vous ^ vous 
« le prierezde m0 trouver dans le grec un 
« nom qui veuille dire : spisclacle où la 
« dan$e est tout et fe/?oéV?i^ riiffn.-^Qooi 
u de facile à jirouver coname ce nom-là ? 
(« On dit qu'avec un mot grec on rend 
<c cinq à six phiiases fi^aoç^i^ies, ce qui fait 
. (( que très^incessamm^it nous ne par- 
ce lerons plut que le' grec. Il^seraimpeu 
(t difficile de le faire apprendre aux ôu- 
K.vriers^ aui domestiques etaUxvilsaSres 
« de paroi^es; mais ils &i*onvoomme le 
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If peut peuple de Flandre^qui neë^it ni lè 
(f flamand ni le français, èl. qui se fait 
«'deviner dans tes deux^langues. — Voilà 
fc qui reâ décidé, (rC^[>érâ changera de 
«t nom-^ et il ne faut pour faire prendre 
u le oouyedu qu'une femme répandue , 
ic aimable et joUe.-^yous, madame, par 
^fexempIeQ-^Ët pourquoi pas, monsieur? 
u AUom voir danser^ -^ Oui , ma bonne 
(i amie^^-rËiide là oà^ironà^nous? — Mai^ 
If noÙ8>rentrérôns,îerespère.— *Fi donc! 
« monsieur, je suia^ engagée à deux théâ 
ié et à un bal, et rien n'estd'aussi maUvai«{ 
«.t<mquéde rentrera Ift'SOrlie du spec-^ 
<r tacIei-^Ma adhère amie, laisser le bon 
« ton à celles doftt il faitâ^peu-près tout 
K lè mérite; vous eiv^ asseï de qualités 
ir pour vous en passer. L^ Grâces ne le 
tf cpndaiasaknit pas y 'dOès n'en étaient 
« paLS%aio»â»9éclmfftites> et voqs leur res^ 
« semidesf beauooujp^ -^-Le refus perce ^ 
i< Général, koalgré la douceur de ' l'en-' 
M^irfjoppe.- ] ' 'u- • ." » 

i <i^j^£li.qttel{)Iabirf)our tmp femme 
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a d'etil^uidre dire dPélle.^ à treoie^aos^ 
f<;qu'eUe«st6JipQi?e.lHen ! qa'6U«u«*.it««-^ 
«r Ofa! à u^ea^BMl'dlicâ l^j'ai.uoisîèeleii 
<( pareoupif.— OuI,il0u463Qsià-|idiuprès. 
« . MaU cesijèille-là$'éeQiiIerar9pi|]fiCD€nt, 
« iiiaïieDae»aii^< Sekttle«f fiindDabi&és 
a ordÛQuabes^, iLâ^en-^Oûitlera i|ilatns«ii- 
a .€Oi^i-.€)|iLfteraitiittndfibs>p!ritiM*dffi9 
ides infirmités^ eUaidQul0ncppoairîâi?4>ir 
f< badu^héietipiffoôettié auiL-lieiiiaessoii 
«.la nMure vveut iqû'^n tdafOie. îlF^ytre 
M. boaviii&^st k maly-iet îe la coDaewcrai 
ir : le { pliM^ loiig-^twcips rpie ^^ \ pcniiraié 
« Yc^re satoi^'iesitrnéQeaMiifevàliëdiica- 
cr don d^ vos^^q&n»,^ etïtonsLia-GoiifieF- 
« v^ea^ pour -eq^. Ai0pÂiplii$!âi&iB»Ues^ 

<( ma boBiae aniof^j^ ^vous ::Qn^|>ne^'— 
cr Mais le ridicule, oroasitiir ? ^^clies 
fi^geos seûSji^s <iM>iis^ ^pf roKraiseiil.riqpie 
« voii5«îri9kpwte»r^iilfW^ 

rLa) feiidûiie^ idalne fi$tiiiiiQ}|vetKlèiiiBoac 
sîr)die! e^»^l6iMutltti{>eiraiaii»Btt»ttii* 
devant d'un monsieur que yà.wmw^jÊLi» 

encore qM p^r idtniére«^xfpBIaD <) 
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(lùneh^ luon ch^er o^cte9 ^q\ie vpi^ étet 
j( ,aimab)6 çIb veaJA* 410.US ypir I ^uq i?qqs 
(( aUiQ7 4tre cooteol çb ^^i ! Si )e n'ai 
« f^% reoopcé to^l'à-iàôt aux plaisira 
ÇL tMTuyai^Sy )'ai du «mçiiis $|aivi Ifi moitié 

a J;^iaQ ,^et c^esA, .camm^ ^'au$ le dites ^ 

Ci oue j'ai arraché à la mort 

a Alpi^^eur le gnaud* vicaire, mon- 
te çÂeur le gr^odr-vic^re ^ i^i'écrrai-je.c^ 

« joigfiaint mes maiw d'un air.$i;4>{4îant^ 
a 4itjçs-ii)gii o^ demeure n;i|ademoj«eHf» 
<c /avotte. » J^e Géi^r^I .et ^ %9i;ae se 
ludr^i à rire. « 11 ine parle "cjue de ma- 
a dei?(iQis|^le,4a^atiç} il,en demande 4eji 
a .nQfVfJsiip$ à fout le mçnde. — l^ljais jpi 
« j&'afiresse In^xetM &^ p^i^qi^ cîesjt 
a ;i9<PÀ f^yi l V ipls^^« -^X)à, mon oncle ? 
tt V- àl^HÔ*fil.pi<îj?. .— Jiif le Ci^i ^oe 
a çhairiot. CQQiverl m'y cpndu^aii! J'a- 
u.yf^hiim h foire ^e çmr. A la y^nt^ 
<t,ie pffuffç^.Hv wufiUe^fti^^ ^Piies^moi 
T. a. 7 
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l( donc , mon oncle , ce que c*cst que 

« cette Javoue? — Son secret ne m'ap- 

« parûenl pas. Sachez seulement que je 

M me suis engagé à savoir si l'élat auquel 

« elle s'est vouée loi confient, et que je 

<f suis à Paris pour oela. - Monsieur le 

« grand-vicaire , faitcfr-moi porter avec 

« vous à rHôtel-Dieu; q«e je la voie, 

« que je l'embrasse ! — U est plus fecile, 

„ ma nièce , de la faire venir ici , et si 

„ vous voulez donner celte satisfaction 

« à Jérôme..... - Oh ! du meUleur de 

« mon cœur ! Et puis, en cela , j'agirai 
« un peu pour moi. Mademoiselle Ja- 
« voite ne sera pas si discrète que vous, 
« nion oncle , elle me contera son his- 
« loire...... Si madame la Conception 

« -voulait prendre la peihe.:.. — Très- 
'« • volbntië's ; madame. Mais quel est , 
« taonsieur le grand-vicaire , le nom 
« de rdigion de mademoiselle Ja- 
wvolte? — Ayez la bonté d'envojer 
« soBÛt Madeleine. — Madame Made- 
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« leîne(i)! Ph! c'est un modèle d^exac- 
(( titude et de douceur j elle est estim^^ 
(T de la communauté et des ofBciers de 
« santé . chérie des malades.... — Mais 
i< allez donc , repris-je avec la plus vive 
t( impatience , allez donc , je vous ei^ 
w conjure. — Et assurez-la , poursuivit 
cr le grand-vicaire^ que le bien que tous 
«, m^en dites lui assure mon amitié. » 
. Et on remet les chevaux à la voiture, 
et madame de la Conception descend 
l'escalier en deux sauts , et j'entends le 
bruit des roues ^ qui n'avançaient pas 
à mon gré. Si j'avais pu me soutenir ^ 
{^aurais poussé le carrosse pjar derrière. 
J'étais dans une joie.... dans une agita« 
don.... mon cœur battait avec une vio«* 
lence des mots sans siiite s'échap- 
paient... On s'étonna de l'état où j'étais. 



(i) Ces bonnes filles ont aussi la manie de 
s'élever au-dessus de leur état. 

Tout petit prince a des ambassadeurs^ 
Tout marquis Yeat avoir des'pages. 

La Fontaine» 
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Yé\é\s iïi ^tt des passions viôletitês j et 
qu'il' ëtait difficife <^e je ne îixëst pas 
Oialheureat. 

Sa' nièce le pria dfé lui difô au moins 
d'oti il me connaissait. ïi rëpbhdit sim- 
plement qu'if m'avait rencontré dkéz un 
tuté de son dîoeèse. Cette répotlse ëtkit 
peu propre k satisfaire tme Femme cu- 
rieuse. Elle n'insista pas , parce qu'elle 
jugea que sœur Madeleine serait plus 
communicatS:Ve que son oncle. Elle l'at- 
tendait avec presqû'^autatit d'impatience 
que moi ^ 6ar elle dëclarâ qu'elle n'îrâît 
pas voir danstT, et elle se fit adroitement 
honneur du sacrifice auprès de son oncle. 
Le Général la regarda d un air qui vou- 
lait dire : « Oh! petite curieuse, je vous 
(c pénètre'. » Et pour vérifier ses soup- 
çons, il proposa de passer dans le salon; 
mais elle voulut absolument rester dans 
ma chambre , où elle entrait , à la vé- 
rité , dix fois le jour y xùms oh elle ne 
s'arrêtait jamais. 
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Il fallait que le carrosse eut volé, car, 
bien que je comptasse les momens, je 
le croyais à peine arrivé à Fhospice , et 
il rentrait à l'hôtel. « Ah ! m'écriai-je, 
« son empressement est égal au mien : 
« elle aime toujours sou pauvre petit 
w Jérôme, n ' 

Elle entra , et sans saluer^ sans voir 
personne^ elle se précipita sur mon lit; 

je ine sentis pressé dans ses bras! 

Quel moment ! Et pourquoi en a«t-on 
$i peu de semblables dans la vie? 
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CHAPITKE III. 

Euénemens ordinaires y mais difficiles 

à prévoir. 

-1-^ ous parlions tousJes deux à la fois ^ 
et ce n'était pas le moyen de- nous en- 
tendre. Elle était toujours ^penchée sur 
mon lit; personne ne pouvait la^voir^ et 
la jeune dame en mourait d'envie. Il y 
a toujours quelques irrégularités dans 
la figure la plus vantée ; il n'y a pas de 
femme qui ne s'empresse de les remar- 
quer. 

LeGrénéral aussi curieux, mais pro- 
bablement par un autre motif, avertit 
sœur Madeleine qu'il était temps de me 
laisser respirer. On aime sa femme; on 
est très*fidèle à sa fenimp ; mais un mi- 
nois charmant n'en a pas moins l'attrait 
du fruit défendu. Heureusement; nous 



rwi ■■ ' ■ 
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autres hommes, nous ne succombons 
jamais à la tentation. 

Quand elle se leya y elle obiipt ce tri-^ 
but d'admiration qu^il est împossiUe de 
refuser à la beauté y et j'étais tout fier ^ 
moi , de l'enthousiasme qu'elle QxcûaMi* 
Le Général lui sourit de la ,];nani^re H 
plus agaçante ; il lui dit des choses tr^^ 
jQatteuses d^un ton qui n'éuût.pas d'ac- 
cord avec ses yeu:s^.: sa femme était là. 

La jeune dame, pinça d'abord ses le-, * 
•vres rosées , ^t fronça les deux arc& d'é- 
bènequi couronnaient ses. grands yeux 
bleus.* « Que je suis folle, ditelle, fia 
(( moment après! Quoi^ j'aurai^ de l'hur 
(( meur parce que je rencontre une fem- 
« me plus jolie que moi ! Je dois une 
« réparation à celle-ci. » Et elle causa 
, avec elle de la inanière la pl,us frai^cl^ et 
la plus amicale. Sop oncle, qui Si^vaitce 
qu'un tel procédé coûte à ce sexe quel- 
quefois si taquin , la pressa tendrement 
contre son cœur. 

J'avais crurernarquer unelégère teinte 
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de mâancolie qui péf çait dans les traits 
de la charmante religieuse. Le grand- 
Tiioaire^ à qui rien n'échappait^ fit sans 
doute~ }a même observation. « Yous 
H n'êtes pas heureuse , Itn dit-îl. -^ î*âr- 
<i doïïnezHfâoi , naottsiéut. — îfoû , rtiôiï 
ft enfant ^ Votis ùé Féteé point , et l'élac- 
<i littide avec laquelle irous^ i^ettrplisseii 
JK des devoirs qui vous sotit k charge y 
te vous donne des droits à nfion estime • 
«r et me prescrit ce que )ë dois faire. 

« Rappélez-vous que j'ai voulu vous 
H servir et non vous contraiùdrè ; ^ue je 
« vous ai hissé là pltlS etilièf é li^né de 
H persévérer dans votre état y ou de le 
f< quitter: je mérite donc totre confiance. 
« Avouez que vous n^êtes pas heureuse. 
^ — J'avoue, nàoù^iéùr^ qûé le parti que 
(f j'ai embrassé n'est pa^ celui qui me 
« convient le plus , iiiais j'ai le courage 
a de la résignation. — Ce genre de cou- 
f( rage-là , mon enfant , n'est pas dans 
« la nature : aussi s'épuise-t-il prompte- 
(( ment, L^abattement lui succède ^ et il 
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<f conduit d'abord à la négligence^ sburôé 
« imperceptifatd^ mais sûre des faiblesses 
^ humaines : je veux tous soustraire à 
tf ce nouveau danger. On vient de vous 
* confier cet enfant , que vous avez tou- 
te jours aimé ; les soins que tous lui ren^ 
« drez n'auront rien de pénible pottt 
« vous y et pendant sa convalescence , 
cr madame DernevaF, nia nièce, voudra 
ir bien penser à vous placer convenable- 
« ment , je Fen prie , et je lui dirai ce 
K qu^il vous faut. » 

11 y avait, dans'cecpfi précédé, certai- 
nes tournures de ptirases propres à pi- 
qper ma curiosité défi très-active. Ma- 
dame Derne val manifesta indirectemenl 
le désir de faire parler sœur Madeleine. 
"Elle réfléchît sans douté , car eWe se lut , 
qu'elle ne pouvait devoir qu'à sa con- 
fiance Je récit de ses aventures , çt ce 
ïi^'est pas un court entretien qui inspire 
cette confiance que le temp^ ^t la bien- 
veillanceinsinuent doucement. Une très- 
jolie femme d'ailleurs *j quel que soit 
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son état y commande toujours certains 
égards , et madame Derneval ne pou- 
vait agir aussi librement avec sœur Ma- 
deleine , qu'avec madame de la Nativité 
ou de la Conception. Elle sortit, en 
promettant de nous revoir bientôt. Le 
Général et son oncle la suivirent. 

Je lui racontai ce que j'avais fait pour 
la retrouver, les accidens que j'avais 
éprouvés uniquement pour elle. Je ne 
cherchai pas à riea&ire valoir. Je con- 
tais avec la naïveté de mon âge , et cette 
ingénuité même était un garant certain 
de ma sincérité. Elle m^écoutait avec le 
plus tendre intérêt ; elle m'engageait à 
parler bas ; elle m'interrompait pour me 
faire prendre ma potion 3 elle se replaçait 
à mon chevet ^ et à chaque trait qui pei- 
gnait mon affection, elle m'accablaitdes 
plus douces caresses. 

Elle me parla aussi des désagrémens 
de son état , et m'en dit ce qui était à 
la portée cfe mon faible entendemieut Je 
compris que l'aspect continuel d'iiifor- 
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tqnës , attaqués de maladies dégoûtan- 
tes, contiistait un cœur malheureuse* 
ment trop sensible , et que sa raison ne 
se prélait pas aux momeries de ces filles, 
si respectables d'ailleurs par leur entier 
dévouement. Elle me parla d'un jeune 
médecin de l'hôpital , beau comme moi, 
disait-elle , mais bien plus dangereux , et 
elle marqua sa double satisfaction de 
sortir d'une maison où ell^ était cons- 
tamment entre le dégoût et la séduc- 
tion. 

Ce jeune médecin me déplut beau- 
coup , sans que je susse précisément 
pourquoi. J'avais déjà un instinct de 
jalousie qui fermentait avec violence*, 
et la manière même dont le Généeal 
Vavait regardée m'avait fait souffrir» Je 
voulais que tout le monde la trouvât 
charmante; mais je voulais l'aimer seul, 
et je tremblais qu'elle en aimât un autre 
que moi. 

Une partie de la nuit se passa dans 
»cés aiternafives d'ivresse, de crainte, de 
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douleur. Trop faible i^wpr^ jW^r sup- 
porter cette sMiCçe$sio|ii ^?pi4^ àH^^r 
ûpn$.sidiff^eotes, j'éprouvai ui^e cr^s^ 
terrible vers les de^ heures du m^^^ 
JIct bonne amie^ alarmée , ^e cuvait <jîiel 
p^rli prendre. Elle ne qopn^âs&^^t pa# 
î'iAtérie^r de Tbôtel , et d^ps |^ :pe^s^^- 
sion où l'on é\^i q^u'ejlk ferait de fom 
ce (|u'elje youdrait y on avait permis ^ 
messieurs Picard et Xçnrange^u d'aljer 
se mettre au lit. 

Dans le trouble dont elle était agljbée^ 
elle parcourait les apparteme.ns une bou- 
gie à la main ; elle appelait à son secours^ 
et à force d^ouvrir et de fermer des poTr- 
tes , elle parvint à l'a^ùclf ambre de Sftà- 
dame Derneyaj. r 

Le Repérai ., ho|;a.me du inei^énr AP|l 
dans la société, avait chez lui 1^ ridifl^ 
de la canaille. Il couchait avec 9^ fpvi^pke^ 
et convenait volontiers qu'il peut jètfp 
plus commode de faire lit à part } ly^ 
il ajoutait que ç,çitg commodité n'est 
recherchée que des époux qui se gélneiitj 
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ce qui n'arriva que lorsqu'ils dç s^aiment 

U se lewsk ^ yifi^iwf ejt apf>ela ^oi^ 
yalet- de-cbambre ; il lui ordonna de fai r^ 
ipettre les chevaux et d'aller chercher la 
médecin. U était décidé que je meUrais 
gep9 et hêies sur les dei^s. 

Madame J]leriiev,al s'élfiit^ev^^ au^^ i 
^t était acco^n^e d^ius je ^é^rdr^ iVfim 
jSbmme qui n'a point k craindre les re^ 
gards pr4;^f^$vSoeur A!|t^l^Pi6 nç pou*- 
vaH alarj^i^r ^a pi^d^i^r , <et je u^4isé§ 
qu'un enfant. Mais ces app^^i^iie trahît 
fiaît ^am^ ç^s^ le plus perfide o^ le ;pjuâ 
beureuii négligé, u'écbappaie^t pas àd^f . 
yeux d'autauit plus hardis ({u'ou s'en dér 
fi3it moins, et la fpr<ce 4^ A)a4 ne* ^^ 
rendait pas ÎQsendble^ lah^uji^ deçff 
formes, que je i^ çqpf^^mw pas en- 

pprç> do^t j'i^or^? l^ p»*v<>îr jm^^ 

qœ, et d<3|ip^ le çhs^tm^ me iS|ib)u^uaiiit i 
voyw avec <|uçttç adrf>«s$ |e.ï)îable s^inr 
sinue ! . - 

IM^td^mie jDçrAeiYt^l mu^iiait sœur 
T. %. 8 
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Madeleine d'une autre manière; elle 
provoquait, par raménité elles grâces 
de sa conversation , cette <)onfiance dont 
elle croyait avoir besoin : projet de fem- 
me, quel qu'il soit, devient son affaire 
importante. 

Je voyais avec quel plaisir nia jolie 
religieuse écoulait madame Derneval. 
Mais il est des aveux qu'on ne fait pas 
facilement, et sœur Madeleine, en pro- 
testant de la vivacité de son aftiitié nais- 
sante , gardait le silence sur ce qui lui 
était personnel» 

Je ne sais pas trop cependant quelle 
tournure eût prise la conversation, si le 
Général , fatigué de la longue absence de 
sa femme, ne fût' venu la prier de lui 
accorder le r^ste de la nuit. 

Le iiiédecin n^àrrivait pas; sœur Ma- 
deleine était seule avec mpi, et madame 
Derneval lui promit d'envoyer RcKe- 
lane pour la désennuyer, et lui* aider ^ 
s'il en était besoin. 

La crise était calmée^ et il ne me res- 
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tait des événemens de celte nuit qu'un 
souvenir très-actif des jolies (choses que 
la jeune dame n'avait point pensé à ca- 
cher. II me vint une pensée lumineuse : 
c'est que les jolies choses que cachait 
sœur Madeleine devaient être au moins 
aussi séduisantes que celles qu'avait 
iXKontrées madame Derneval , et comme 
je baisais tant que je voulais les mains, 
les joues, les yeux de*sœur Madeleine , 
je ne prévoyais pas de difficulté à baiser 
' par-tout, et je la priai tout, simplement 
d'oter l'épingle de son fichu. 

Elle me regarda d'un air étonné qui 
m'étonna moi7méme. Je crus qu'elle ne 
m'avait pas compris. Je lui développai 
mes idées dans toute leur étendue , et 
je finis en la priant de me laisser juger 
quels étaient les plus jolis de ceux de 
madame Derneval ou des siens. Elle 
partit d'un éclat de rire prolongé qui me 
mit dans une véritable colère , et j'en- 
levai fort adroitepnent l'épingle protec- 
trice. Elle me prit les deux mains et 
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voulut me parler j je ne vouîaîs rien ea- 
tiendre, et je dherchais à tné dégager. 
Elle mé dit que p lui ferais beaucoup 
de peiné si je refusais de l'écouter. Cette 
pTirase seule eut le pouvoir d'un taîîs* 
ma/i et me rendit toute ma docilité. 
lUais j'ejui denaandfai pourquoi elle me 
cachait ce que madame Dernevâl m'avait 
laissé voir. Elle me répondit que madame 
Derneval avait été distraite^ et que bien 
certainement elle n'avait eu aucune in- 
tention. Je lui demandai pourquoi on 
empaquetait ces jolies cboses-Ià , lors- 
C[ù'on ne craignait pas de laisser à dé- 
couvert le plus joli visage. Elle me ré- 
pondit que la décence le voulait ainsi« 
Je lui demandai ée que c'était que la dér 
cence. Elle mé répondit que c'était le 
voile de la pudeur. 

Tout cela me parut un vrai galima-^ 
tias. « La décence, lui dis-je, est une 
(( sottise, puisqu'elle délfend ce qui fait 
« tant de |daisir sans faire de mal à per- 
« sonne. — Serais-tu bien aise j Jérôme , 



JÉRÔME* 98 

ff que je montrasse cela à mon jeune mé- , 
K decin?— Oh! j'en serais au désespoir! 
« — Eh bien ! il j a quelqu'un qui âe fè- 
« cherait avec plus de raison que toi , si 
(< je t'accordais ce que tu me demandes. 
t< — Qui donc ?— Celui qui voit nos ac- 
re tions et les juge. )> Cette réponse sen- 
tait un peu la nonnette ; mais on ne sort 
pas d'un couvent sans en emporter cer- 
taine odeur mystique. 

« Pourquoi, repris-je, celui qui pèse 
« nos actions me fait-il désirer ce qu'il 
« 'm'interdit ?—C'est piour t'éprouver , 
(c mon petit homme.-— Çtqu'a-t-il besoin 
i< de me tendre des pièges , et pourquoi 
i< vous donner de jolies choses unique* 
(( ment pour les cacher, et comment 
« les femmes les cachaient*elles avant 
« qu'elles eussent de quoi se vêtir? — 
((Oh!.... dame.;., la décence n'était pas 
« encore inventée. — La (^cence n'est 
« donc qu'une invention. J'avais bien 
« raison die vous dire que lâ décence est 
« une sottise, 

8. 
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« Mais voyez donc , disait* elle entre 
w ses d^ts , voyez comme il raisonne j 
« comme Fesprit vient aux enfans!. Un 
a joli teton lui en a plus appris en un 
a instant que notre curé en six mois. Et 
« cela se damnera pourtant^ ajou-tait-elle 
(( d^un air at^j^ndri. Oh ! charmant petit 
<( damné ! » 

Je m'étais soumis, pour ne pas lui faire 
de peine , à la retenue austère qu'elle 
avait exigée de moi. Mais en causant^ ma 
tête s'était appuyée sur son épaule ; ma 
joue j ma bouche touchaient ce fichu , 
transformé d'un seul mot en une bar- 
rièreimpénétrable. Rien de facile comme 
d'opposer Dieu et la décence à des désirs 
qu'on ne partage pas : un temps viendra 
où elle ne parlera qu'amour. 

]Sous causions, et j^étais à la conver- 
sation autant que le permettaient d^ux 
petits globes durs comme l'albâtre, pro- 
bablement fussi blancs, dont le mouve- 
mept régulier prolongeait une chaleur^ 
brûlante qui doublait mes forces en les 
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épuisant. Toat-à-coup ^ la porte de ma 
chambre s'ouvre javec fracas. Un homme 
entre en simple chemise ^ sa culotte sous 
le bras ; sœur Madeleine se sauve en je- 
tant un grand cri ; moi^ je regarde : c'est 
tout ce que je peux faire. 

Sur les pas de Thomme en chemise acr 
cpurt le Générar^ et sur les pas du Gé- 
néral^ cinq à six domestiques un pied 
chaussé et Fautre nu* L'homme en che- 
mise court cà et là ; il tourne à droite « 
à gauche^ et le Général tourne comme 
lui 5 il était difficile qu^il échappât; les 
domestiques lui barrèrent le passage et 
le prirent. 

i< Je saurai donc enfin , ditle Général , 
« quel est l'insolent.... Comment^ doc- 
w teur , c'est vous qui osez vous introdui- 
« re clandestinement !... — Général , ces 
{< expéditions-la se font toujours incog- 
H nito. — Par l'appartement de madame 
(( Derneval !... — Il n^y a pas d^escalier 
« dérobé. ' — Pour coucher avec Roxe- 
t( lane! — Elle en vaut bien la peine. 
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« Générsl. — ^Et la gravité de votre état? 
a — Je ne suis pas médecin au lit — Et 
« lesHenséaûces publiques? — Je n'avais 
(( pas Fintention de les violer ; c'est vous 
(c qui éteâ Punique cause de l'esclandre. 
« — Oh ! il est fprt celui-là ! -^ Vous 
w enfoncez une porte , parce qu'on ne 
« l'ouvre pas assez vite. — Il y avait dix 
« minutes au moins que madame y frap- 
u pait. — Je vous demande , là ^ si je pon- 
ce vais ouvrir à madame, si un homme 
« w^^g'e comme vous^ ne devait pas se 
« dôuterde quelque chose , et donner au 
(( tourtereau de Roxelahe le temps de 
« s'esquiver par la fenêtre. — Je vous 
(( demande, à vous , s'il n'était pas plus 
f( simple de vous en aller tout droit par 
H la porte de la rue , que de parcourir 
fi l'hôtel y votre culotte à la main , et de 
(( porter Talarme par- tout I — Ëh ! Gé- 
xi néral , je cherchais à vous échapper. 
« Vous êtes vif, et je craignais qiie quel- 
<( que coup d'épée ou de pisto|et ne 
« prévînt l'explication. 
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« —El mon Yâlei-cle-ciiafriîEM, tfxïi Va 
«• vous Chcfrchér cfréis vous, et à qaî 6a 

(( répond qfne vous pàfase^ ht ntxh id 

(^ Il y a fFdncbise an iboinâ dans cette 
« réponse. — Eli ! ^i pouvait y com- 
(( prendre q[uelque chose?Et cette ftoxe-- 
(r}ane, avec ton air hypocrite ! fai pedte 
«fourbe. — Allons, àlfons, Crënéral^ 
« pouvait- eifé vous^ confier ceïà ? 

« — Ce n^es^t pas qu^aù fond je trouve 
<( là tin très-grànd mal; maïs voiTa lîn 
ft éclat de tous lës^dïâUés. Les gens de la 
i< maison éont instruits. Je ne peux plus 
«me servii" de votis , et j^en suis fiché, 
« car TOUS êtes plein de talent. Mais 
« voyez qtiellé^îdée ! Venir doucher avec 
« cette Roxela'ne ! Il faut aussi que ma* 
it dàtùé là Côiigë^dJe-, et j'en suis encore 
« fâdhé; j'aïnie à voit des figures agréa-' 
« bles. Mettez donc Votre culotte^ doc- 
ce téur. 

w — Écoutez, Général, il.y a un moyen 
« tout simple d^arranger cette affaire. — 
M Ma foi je n'eu vois aucun. — Quand 
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« Toi|s serez malade , tous me ferez re-^ 
i< venir j parce que vous tiendrez plus à 
« votre existence qu'aux bienséances pu- 
if bliques. Si je vous guéris^ personne 
« ne vous blâmera; si je vous, tue, on 
« n'aura plus rien à vous dire. — Voilà 
« qui est fort bien ; mais Roxelane?— Je, 
« suis garçon ; je la prends à mon service. 
« — A la bonne heure. Mettez donc vo- 
« tre culotte^ que diable, sœur Madeleine 
«c peut rentrer. — Et mes habits, Général? 
€< vous sentez que jene puis repasser chea^ 
u madame pour les aller prendre.-^Mes 
« gens ne peuvent pas plus s^ présenter 
ce à celle heure : vous verrez que je vaU 
u être obligé de servir de valet-de-cham. 
(c bre à monsieur. — Ëh ! Général^ tout 
« ceci n'est qu'une p]aisanterie.~-Je ne 
(( sais comment madame la prendra. Et 
« son oncle le grand-vicaire! il faut qu'il 
'c dorme .comme un sourd. En vérité^ 
« docteur^ vous êtes un drôle de corps. » 
Le grand-vicaire ne dormait pas; mais 
il n'était pas homme à se montrer sa eu- 
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iotte SOUS le bras. Il s'habillait à la h^te, 
trè^-inquiet de la rumettr qu'il entendait 
de tous cotes , et il se montra au moment 
où on ne le craignait plus. 
» Ce n'était pas avec lui que le Général 
pouvait rire d^une anecdote qui blessait 
ouvertement les bonnes mœurs ^ et tel 
lest l'ascendant delà véritable vertu , qu'il 
forq^ les gens les naoins scrupuleux à en' 
prendre le masque. Le Génér^al ne pou- 
vant dissimuler l'aventure, à cause de sa 
publicité , prit le ton qu'il jugea conve- 
nir au nouveau personnage qui entrait 
en scène fil parla mprale , il s'étendit sut* 
le respect dû à sa maison , et particulière- 
ment à madame Derneval. Le docteur^ 
qui saisit parfaitement son intention, 
30ua le trouble^ le repentir^ la confusion. 
Le Général , en parlant, se pénétrait 
' ide plused plus de son sujet. Il s'échaufia 
au point que lé grand-vicaire^ complè- 
tement dupe de cette comédie, se crut 
obligé de prévenir une scène tragique. Il 
interposa sa médiatioo et obtint avec bien 
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de la peine qu'on lai)ser^iit au coupable 
le temps de ^'habiller, <ç* qij'o» Iw pen- 
mettn^tûide 6e<reitirer Uhrçm^f^l- Qn^ 
à Ro\e]ane , l^Cénàr^l ue i^jf aM de rïm 
moins qi»e^ la fair^ ipeitrei J^opkai. 
Mais mWfiwv le ^ra]i^d/-}^Î€;4ire repné^ 
s^nH que eeltie fiU^.poui^U ^«ig^r 49 
conduite , et qu'on la )/e$mr9k ikqs 1^ 
decopi:agei»eni en h ^radaut à ^e$ , 
propiw yeux. Ledénéral m riwlit à ci^ 
rai^nsj U 0t encore une foi^ i^ttoe i^ 
fiauvre^ebe^^aiUY, etilal^a^^ia d'nne ,vçi|: 
ft^ff^iUeUpMlapeet/^oipi docteur:, qui Sk 
rentftranquiUenieut â'étabJîr.^ Jeur an-»* 
U'e dooiieîle. . 

Oiadun retourna «heii mi^ et moi^ 
fatigué de touies les manières., ^e pris 
le parti de m'endod^mir : je laaeTév^Ua^ 
asscE iard. Le precrûer.Qb)eC/qui sjoffrit 
Aines yeux^lpt sœur Madeleioe, qui 
nie isouviak avec complaîaaooe. 

Madame DenievaLentrabietiKiQtAprès. 
Elle s'était fait aecompagmr ipfo- son QUr 
chy à qui elle devait , disast>«ei{e^ iài^re 
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des ouvertures sérieuses sur l'aTenir de 
la ]o]ie religieuse ^ et elle ne voulah s'ex-* 
pliquer qu'eu sa préseoce^ pour savoir^ 
disait-elle encore , si ses propositions lui 
convieudraieut. Au fond^elle n'était pLufer 
maîtresse de sa curioÂté ) elle comptai 
frapper un grand coup , et lire shr le 
visage de s<eur Madeleine^ jusqu'à quel 
point étaient fondés oéruûlis soupçôinsy 
nés des di^ours prondnèés la veiBe par 
le respectable oncle. 

L'occasion paraissait d'aulaùt plus 
fayorable , qu'on était seul , abscAufiieiit^ 
seul : isfoi je comptais pour rien ., et le 
Général était sot'tîde bonne faeure pour 
uoo affaire (|iii paraissait l'intéresser 
beaucoup. 

Madame DernOval était eouyerte^ 
]>oi9o|ii:^ y épin^iée du menton k la 
plajorte des pieds ^ ai»& point de distraC'* 
tioapour k preobce Inaladet.aâœi at-« 
tention eatière dà sa part.' 

u Tous sàvei^^ mon ouole^ pourquoi 
« )'ai' Fe»yo^ Aosebme^ Une fiUe qui 
T. a. 9 
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(c se jette dans les bras d'un homme sans 
« Faveu des lois sociales ^ ne mérite au- 
« cun management d'une (êmme qui se 
If respecte. » Ici la jeune dame ûxa sœur 
Madeleine , qui rougit jusqu^au blanc 
des yevLH. «J'ignore^ ma nièce, quel est 
(( le degré d'humiliation où une femme 
(C res|)ectable peut réduire une femme 
a faible : les prudes étendent ces droits 
((* très-loin j mais la vraie sagesse est sé- 
a vère pour elle-même et indulgente 
<r pour les autres: — Quoi , mon oncle ! 
ce vous blâmeriez en moi la haine du 
« vice ? -r— Non , ma nièce ; mais je n'ap- 
<v prouve pas que cette haine se mani- 
ccfeste par des sorties virulentes. L'ap- 
te parence de la vertu est par-^tout y la 
H chose est rare , et dans le tourbillon 
ce où vous étesJancée il faut savoir fisr- 
(f mer les yeux surbien des choses. 'Vous 
a me sauriez tléclamer contre 'lin vice 
(( sans faire la satire de quelqu'un en 
(< particulier : tel qui parait vous ap- 
(( prouver , et sur qui vos traits auront 
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« porté , cherchera secrètement Focca- 
« sion de vous décrier et de voti* nuire. 
« Or rien de facile comme de perdre 
a une femme honnête , parce que^ forte 
i< du sentiment d'une conscience pure , 
« elle est sans crainte comme sans dé- 
a fiance.EIIe ne pare aucun coup^ parce 
(( qu'elle ne pense pas même qu'on puisse 
w l'attaquer. Elle périt victime , àia vé- 
«< rite , mais enfin, elle succombe, et v^is 
(c frémiriez si je vous rapportais vingt 
« traits lancés par la calomnie y qu'il était 
(c aussi impossible de prévoir que d'évi«- 
t< ter. ---> La leçon , mon oncle,. est d'un 
(f homme qui connaît le cœur humain, 
(c et )e vous en remercie ; mais il me 
(( semble que ma femme-de-chambre 
(( sort de Ja classe de ceux que je pour- 
a rais craindre. — Mon enfant^ il n'est 
i€ pas d'ennemi méprisa Ue; puissiez- 
u vous ne pas l'appreudreunjour ! Mais 
a en admettant que vous n'ayiez rien. à 
« redouter de Rqxelane, est-ce une rai-^ 
u son pour la dénigrer sans nécessité? 
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u --*^ M»Î9 ceci y laoD onde , esi entre 
« aous,— Pa$ du tout y madame; vou6 
¥ apprenez i sœur Madelciae des ai-' 
A( lails que peut-être eUe eâd tonjoQFs 
u î^orë$. — Je n^avais paa réfléchi à 
« cela y ïow OBoIé ^ ^ je sena cpie seaur 
(( J^deleine , ai jeune ^ si aage , si iiica- 
<c pable d'une faiUesse y po«iYait , maigre 
c< l'éclat de la scène y ne pas soupeon- 
i<(|^er.,. M Le grand- vicaire se lève hon 
d^ lui y marobe à grands pas dans ma 
obambi"^* Sœur Madeleine p&lit , re>agit^ 
baisse les yeui y veut parler y se tait , et 
ne sait quelle contenance tenir. 

« Madame y reprend le grand-vicaire^ 
tt il y a m^échanceté et perfidie dans ce 
« qui vient de vous échapper : méchan- 
ic ceté y parce que vous avez éclairci par 
u un moyen cruel y des soupçons aux- 
(1 quels je me souviens d'avoir donné 
tf lieu involontairement; perfidie , parce 
u que vous prodiguez la louange è celfe 
H que vous méprisez intérieurement. Et 
« quelle est donc cette odieuse pureté 
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u qoi cherche «a récompense dans les 
« larmes de ses semblables ? Moins de 
« vertu ^ madame 9 et plus de charité , 
ce si la vertu en vous ne peut s'allier 
K qu^à rintolérance et à l'orgueil. Et 
w quel garant avez-vous que cette égide 
i< dont vous êtes si fière ne s'échappei*a 
ff pas de vos mains? Votre Dieu a dit, en 
i< parlant de la femme adultère : que 
li celui de vous qui est sans péché lui 
(¥ jette la première pierre ; et une enfant 
(( sans expérience , une femme qui entre 
H k peine dans le monde y ose porter sa 
a main téméraire sur la balancé divine ^ 
f( et se montrer pins sévère que son 
K Dieu !» 

Il eAt pu continuer plus long-temps 
encore sans qu'on pensât k rinterrom<- 
pre. Soeur Madeleine sanglotait , et ne 
trouvait pas une larme; madame Der- 
neval ^ rendue à son heureux naturel , 
lui prodiguait toutes sortes de secours y 
l'enahrassait et lui demandait pardon. 
Sœur Madeleine y humiliée , confondue y 

9* 
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ne pouvait articixler ua mot; ellejai 
tendait la main , et la regardait d!)in air 
plein de douceur. 

« Parlez^ continua le grand-vicaire, 
(( en s'adressa nt à Tinfortunée : parlez, 
(c avouez vos fautes à celle qui n?a ni le 
it droit d'en conaaitre^ ni celui de vous 
ce juger. Âccusez-votts pour êtr^ à l'abri 
« d'une coupable curiosité >^ et laoi, mi- 
ce nistre du Dieu qu'on offense , je vous 
ce absous;, cai .quelles qu'aient été vos« 
(c erreurs , vous les avez expiées par le 
c( repentir et la. pratique des œuvres de 
(i miséricorde^ 

«. — Ah.!, mon oncle, comcae vous m^ 
(( traitez? Imitez la générosité de soeuc 
a Madeleine — Vous avez froissé son 
« cœur ',, elle est Foffensée , elle peut , elle 
tt doit être généreuse. Mais qui^proté^ 
(C géra ceux que vous opprimez, quiaura 
a le courage de vous reprocher vos torts? 
« Seront- ce les flatteurs que votre jeu- 
« nessc , votre beauté ,• votre rang , votre 
il fortune attirent sans cesse sur vos pas?. 
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Cl Moi seul y peut-étro , j'ose être vrai 
« avec vous et vous dire la vérité toute 
« entière. — Mou oncle^ sa nudité m'ef- 
{c fraye..-— Madame^ je n^ai jamais su la 
«parer. 

« ..»» Je m'estime encorie assez , mon 
« oncle, pour vous avouer qu'une curio- 
« site, que je devais surmonter, a amené 
<( cette scène que je n'oublierai de ma 
i< «vie. J'ai i^oulu faire parler sœurMade- 
(c leine; mais croyez que je n'avais pas 
(( le projiet atroce de faire couler ses lar-* 
i< mes. — Si je vous en avaiscruecapable^ 
u madame, j'aurais gémi survous, et je 
« me serais retiré : quand^le cœar est 
(f corrompu, il ne reste plus d'espoir. — 
«Pardonnez:- mol, mon oncle ^ pardon- 
ce nez-moi comme elle.» £t son auitude 
était suppliante ;. elle prenait tes mainS' 
du grand-vicaire^ elle les mouillait de ses> 
pleurs.! « Venez, mon enfant^ et tombez. 
H dans les bras de votre oncle. U a dit 
« vous blâmer : mais il est doux pour 
«.lui de vous retrouver. digne de sa ten-- 
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« dresse. -^^ Àh 1 sœur Madeleine, corn- 
(I ment tous &iraoublîer.. .. — £n ëcou- 
« tant, ma nièce , un récit qui y )'aime k 
(( le croire , tous ]a montrera plus mal- 
ci heureuse que coupable , et qui jusli- 
fc fiera cette indulgence que yous lui ac- 
te cordez aussi facilement que tous avez 
ce été prompte k la condamner. — Oui, 
«r monsieur, Reparlerai, j'en aurai lecou- 
(c rage. En proie au méchant, à Fâge où 
« onne soupçonne paseneore qu'il e»ste 
« des vices ; vaincue sans avoir pu me 
« défendre ; soumise ensuite à l'ascen- 
ti dant d'un maître sur une fille sansres- 
M sources , j'ai conservé des droits à la 
« pitié , et je me crois au-dessus du mé- 
(( pris , qui ne doit frapper que le vice. 

« J'ignore où je suis née ; je ne me rap- 
«c pelle rien d'antérieur au presbytère 
« où monsieur m'a trouvée. G^est là que 
M mes yeu^ ont été frappés des premiers 
w objets ; c'est là que j'ai articulé les pre- 
<c miers sons. Le prédécesseur du curé 
« actuel avait une gouvernante qui dut 
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if avoir ëtëJbelie, car elle ëtait bien en- 
K core, maigre an fonds de mélancolie 
H qui la minait insensiblement. Elle me 
u T^mmait sa nièce, et ce titre justifiait 
tf la tendresse dont elle ne cessait de me 
K donner' des morgues. 

ce A mesure que ma raison sedëtelop- 
« pait, je remarquais ^itre eHe et le curé 
H une intimitë qui n^eiiste pas ordiaai- 
u rement du maître à la <iomestique. 
« Ceci n'était qu'une simj^e observa- 
(c tion dont je ne pouvais encore tirer de 
« conséquence. 

i< La santé de celle qui se disait ma 
H tante s'affiiiblit an point de ne plus 
f< laisser^d'espoir. Elle exigea alors que 
u je restasse constamment auprès d'dle^ 
« et les caresses les- plus tendres ajou- 
if taient àla douleur que mHnspiraitdejà 
u une prochaine et étemelle séparation . 
i{ Au moment terrible où on n'a plus 
H d'intérêt à se mentir à soi-même , elle 
u me bénit et die dit à son mattre : Ex- 
« piez vos erreurs et les miennes. Aimez 
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« cet te enfant qui n'a pas demandé ànat- 
M tre^ et eachez-lui le malheur de sa nais- 
f( sance. 

u J'avais douze ans alors , et.cei^pa- 
« rôles me laissèrent pressentir ma déplo* 
(( rable origine. Je sentis les devoirs que 
K f avais à remplir envers le curé^. et je 
H ne m'en écartai jamais. Jamais un re- 
ic gard de bienveillancie ne fut Ieprix.de 
K mes soins. Je vécus au presbytère sans 
ir avoir à me plaindre, ni à me louer de& 
<r traitemens que j'y recevais. 

u Deux ans a près ^ les orages révolu* 
M tionnaires forcèrent le curé à fuir et a 
u se cacher. Il n'avait au monde queaoa 
« bénéfice; la misère devenait son par? 
w tage, et la misère amollit lea cœurs les 
M plus durs. Pour la première fois il me 
H pressa contre son sein j il me donna, 
« en présence de témoins recommanda-^ 
« blés y ce qull crut devoir me laisser 9 
(( et en sortant du presbytère , il me re- 
i( commanda à la Providence. 

« Sa tête était proscrite 5 il l'avait dé^ 
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(( robéc à la fureur de ses assassins. Us 
u se vengèrent sur moi , et sans égard 
(( pour mon âge et Fétat déplorable où 
« ils m'allaient réduire , ils me dépouil- 
« lèrent entièrement et me bannirent 
ic de cettç maison, berceau de mon en- 
f( lance. 

« J'en sortis en pleurant : les larmes 
cr sont la défense ou 'le soulagement du 
(( faible. Seule dans ^univers , placée 
« entre la misère et le désespoir , il fal- 
K lairmourir ou tendre la main. A qua- 
« torze ans on commence à sentir le prix 
(c de l'eilstence ; mais à*quatorze ansil 
<( parait affreux d'implorer la commise- 
a ration publique. Assise sur une pierre^ 
a mon visage caché dans mes mains; je 
a dévorais des sanglots qui ne devaient 
a aileûdrir personne : je le croyais au 
« moins. Ma mère avait fait du bien à 
«f une femitfe* pauvre et âgée. Soit qu'elle 
ii eût pénéWë lô seicret de ma naissance, 
a soit qu'elle ne cédât qu'à îa compas- 
ce sioQ , elle me cber6ha et m'offrit de 
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fc partager ses bailloos, son grabat ^ soû 
« pain noir et ses travaux. C'^était^ disait- 
i< elle, upe dette qu'elle acquittait^ et je 
« crus en payer une plus réelle en m'ex- 
n ténuant de travail pour lui procurer 
c( quelque repos. ^ 

« La fatigue et le besoin Pavaient usée 
« avant le temps : je n'étais pas la seule 
i( avec qui elle eût partagé ce qui ne lui 
u suffisait pas. Ji^ertu6 obscures y per- 
« sonne ne vous recherche , ne vous 
« connaît 9 ne vous récpmpense. EUe 
« tomba malade > et je renonçai au som- 
(c meil pour fournir aux dépenses que 
ic son état exigeait. Elle me remerciait 
« comme si j^eusse fait plus que mon 
w devoir. 

«L'on remarquait dans le village mon 
« dévouement et ma tendre sollicitude; 
iK on me louait hautement^ <m nouemar- 
({ quaït de la considération ^ et je nen 
fc concevais pas d orgueil. Je pensais seu- 
il lement qu'il faut qu'il y ait bien des 
« ingrats pour ({u'on traitât ayec distiàç- 
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fv tion une fiUe qui n'avait d'^autre më-* 
(( rite que odiui de sa méiuof re. 

^ Les prêtres n^exerçaietit pad pubti^- 
«^quement leur ministère } asais on srvBât 
if cessé de les persécuter ^ Le cui^é aettsel 
« s'était établi daas le village^ et il y 
a adtainistrait les sacremens eu secret. 
<c UpViat aider ma vieîile amie k mourir^ 
fc et il voulut vetr la îeane perMâde do^C 
K on lui disait tant de bien. «Pétais pro- 
u foAdéflaeot affligée j; il me dit de me 
u consoler et di'arvoît eonfiaiice en Dieu. 

« Je crois tm Dieu, mott^euN^ le grand-^ 
it vieaive^ Si ^m têça. àe l\A cpMlques 
(c at^meiia qui oivi fah iM» ttiàlfcelirs y 
(c je lui dbis aussi la résigm^ion avec 
(4 laquelkr je les supporte y et h fenue 
H désir de réparer mes erreur s« G^midlée 
Ci aeïist le p^s de ia îusfiieë ^ je m'ià- 
c< terdis juscfu'aw plM léger fâitrmuHé :■ 
cf.ottJftpMinqutii eeUï q«i' se dteedt â^â> 
(f iàteiftfàses y 8M»>âs ks frtt^tuiètâr à 
K VoànMiff»'^% k brir^crr ses MÊ^^Géh^ 
a tinuez^ ma fille ^ et respectez la dàk^e 
T. 2. 10 
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« obscurité dans laquelle la Providence 
(V a voulu se cacher : rien n'échappe à sa 
te ^^igilance^ car son centre est par-tout, 
(c ses bornes ne sont nulle part. Au ma- 
(( ment où le crime se commet, un trait 
ti lancé de sa main invisible déchire le 
(( cœur du coupable. S'il a trompé les 
« yeux des hommes^ il ne saurait se 
a tromper lui-même; par- tout il' porte 
« le trait vengeur y par-^-tôat il traîne avec 
a luisonjuge^etéejugeèstsa conscience. 
<i Continuez, ma fille, continuez. 
. « — ^La terre couvrait n^ bienfaitrice, 
H et plusieurs particuliers m'avaient of- 
(c fert un asiïe» Lé curé demanda qa'il 
(( lui fût permis de me recueillir, afin , 
ce disait*il , de faire fructifier en moi le 
({ germe des vertus. 

. « De toutes les habitations -du lieu , 
ce ^ulle n'avait > pour moi d'attrait que 
«<;e}le où. j'avais été élevée. Je trouvai 
(f une: douce satisfaction à y rentrer ^ et 
((.maîtresse de choisir-, )e c^HirusJbmà 
a perte. • . 
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If Bientôt mes misérables vétemens 
« furent i^emplacés par des habits sim- 
K pies, y maisd^un goût recherché. Je me 
M regardai avec complaisance , j'eus la 
K vamté de m# croire belle, et j'éprou- 
f< yai un.sentiment plus vif que la simple 
« reconnawsance^ pour celui qui me pro- 
c< curait la seule puissance que j'eusse 
4( encore, connue* 41 

ii 11 souriait aulx expressions que m'ar- 
c< rachait l^espèce d'ivresse oii j'étais 
If plongée. £tait41 sensible au tribut que 
M lui offrait l'innocence ^ ou s'applaudis- 
« sait-ildusuccèsdes pièges qu'il tendait 
<c 6.0U& me& pas? Soins tefidres^ et soute- 
M nuSy.égards sans affectaiion-^ empres- 
« semens réglés par la pMb austère dé* 
« cence^il me prodiguait tout. Il m'ins- 
u pîr a. bientôt cette confiance qui empê- 
« cbe de s'occuper del'avenir, parce que 
«r le présent s'empare de toutes nos sen- 
(c sations« Oh ! qu'il est facile, madame , 
« de surprendre un cœur pur! Il ne peut 
« voir dans les choses. les moins équi- 



(c Toq^es y qu'buiDAnUé et bieiivéil- 
H laoce. 

c< J'étais iConteme^ fêtais h^ireuse, je 
(f ne d^sirak rieo de plus. J^ignorab qu'il 
« eidstâl différentes fiortet de bonheur : 
« le séducteur devait mettre le sien à me 
K désespérer. 

« Il m'avait liabiiuée à Fembrasser . 
« tous les soy;^ ayant de me retirer. Ce 
« baiser , quHl appdait le baiser de paix y 
a fut modeste pendant quelque temps. 
« Insensiblf^mejQit ce furent des caresses , 
c< nommées osicore caresses paternelles. 
H Enfin ces baisers se proloDgèr^Qt avec 
(c une énergie qui éveilla en mot Ja na- 
(c ture , et qui m^avertit du danger. 

« Il fallait #iir; mais où aller? Ceux 
(( qui m'avaient offert leur maison , n'aii- 
a raient vu dans ma sortie du presbytère 
« qu'une l^èreté condamnable , car je 
(( ne pouvais accuser le^curé d'aucun 
« acte vraiment réprâiepsible , et mèt^ 
K témoignage d'aîll^irs n'eût été d'au- 
(( cun poids contre un- homme revêtu de 
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« ce caractère. J'avais contracté Fhabi- 
c< tude du inen-étre, et ceux quisHuté* 
c( ressaient à moi TÎTaient dans une ex* 
« tréme médiocrité. La crainte des pri- 
(( valions d'une part, celle de perdre 
« dans l'opinion- publique^de l'autre , 
c( tout C(Hicourait à retenir une fll|,e ({ui 
i< avait trop peu d'expérience pour pen- 
a ser qu'on pût lui arracher ce qu^elle 
a était décidée à n^accorder jamais. 

c( Je me bornai donc a me refuser à ses 
« perfides caresses; je remplaçai par une 
(c réserve absolue , la liberté qui avait 
u régné entre nous; un respect attentif 
(( succéda- à la sincère amitié qu'H m'a- 
« vait inspirée , et la nuit je m'enfer- 
c( mais exactement dans ma chambre. 

« ISousdînions À la naéroe table quand 
« il était seul, et nous sou pions toujours 
• (( ensemble , parce qu^il n'avait jamais 
« personne Je soir. Je remarquais quel- 
« quelbis son teint enflampié^ son re- 
u gard ardent. Aioi^ je me sentais rou- 
« gir; je baissais les yeux et je me retirais. 

lo. 
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tt Uosoir, vers la fia du repas, je me 
fc sentis prise d'un assoupisseoieQt que 
i< je ne pus vaincre ni même combattre. 
H Le sommeil appesantit tous mes mem- 
(c bres^ engourdit tous mes sens. J'ignore 
ic combien, de temps dura ce. sompieU 
a léthargique ; je me réyeiUai dans mon 
« lit y et je me trouvai dans les bras du 
ic curé. 

(( Je criai, je pleurai!.,.. II me ferma 
0c la bouche avec un n^ouchoir et m'or- 
M donna de l'écouter. 

«Ce qui est fait, dit-il, est sans re- 
« mède^ vos larmes» YjQS cris, aucune 
« puissance ne peuvent vous rendre ce 
h que vous avez, perdu. Ainsi consoler 
H vous et gsirdez. le silence. 

t( Je n'ai du qu'à la ruse le bonheur 
a que je désirais depuis si long-temps. 
t< Je veuxdésornaais vpusdevoir à vous- 
t< même : il faut que vous partagiez mes 
c< plaisirs pour qu'ils soient parfaits. Si 
4( je ne vous inspire pas d'amour, effor- 
ce cez^vous de paraître tendre ^ soyez 
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ff complâîsaiite au moins, et je vous ren- 
<( draiattsstheureusequ'unefiiledevotre 
«état peut l'être, e€ que mes moyens le 
« permettent» 

« U renountela ses entreprises : Je me 
c( défeodi& avec fui'eur. Cédez , dit -il 
(i d'un ton ieroce , cédez , ou vous êtes 
c< perdue^ J'ai enfermé dans votre cas«*> 
« aette un couvert dWgent. Ckoîsissc;^ , 
u de vous donner à moi, ou d'être à 
« l'inslant même accusée d'un toI qiie 
c< vous n'avez pas commis.^ mais dont 
« ypus porterez la peine; 

(4 L'idée du vice m'avait révohée ; je 
i< frissonnai, à ceUe des cachots et d'un 
i< jugement infamant.. Si je- n'eus pas la 
« force de consentir' ouvertement à ma 
« honie-, je* n'eus pas non plus celle de 
ce résister plus long-'temps. 

u Je n!ai jamais pu aimer lecuré ^ mais 
« l'iiabitude y la nature toute-puissante 
(c sur des organes neufs , t^npérèrent le 
« dégoût que m'inspira d^abord cette vie 
« de désordre. Je retrouvai de la gaité , 
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a et lorsq[Ud je remords se réVeUlait an 
« £bnd de ipon ame ^ je cbercliaîs. à in^é- 
« lourdîr , et je rejetais lont sur la néees* 
H site à qui je m'étais immolée. 

a II est inutile de tous mcooter , ma- 
u dame, corameni ce commerce illégî- 
u tlme fiit enfin découvert. Vous en 
«f saves assez pour établir votre 0|MnioD, 
M p(mr me juger, et je me recommande 
« à votre indulgence. 

« --r Vous la méritez jusqu'à un cer- 
« tain point , reprit le grand-vicaire.*— 
i< Ohl elle la mérite toute entière > mon 
c< oncle. — Don, manîèce* apprenez à 
f< vous garder de deux extrêmes. Le 
tf crime du curé n'est pas le sien ; mais 
H les fautes qu'elle a volontairement par- 
ce tagées?... — Et la crainte des tribu* 
ce naux, mon oncle? -^ Et le dévoue- 
(( meot qu'exige la vertu? L'ionooeot 
- a accusé pixiaenie sa i^ête et la péid s'il 
M le faut j il ne la 'rachète pas par des 
« moyens indignes de lui. Yoilà le veri-- 
i( table martyr 9 celui que la palme im- 



ir jofttfHelliftllafid/cefaii doBtk» hommes 
uéwfenA viéiiéper la mémoii'e, parce 
« qa^il leur a donné xm ^nd exemple. 
u ~ Cm exemples sont rares, mon on- 
« Qk.<--'Ils n'fin ^Otti que plus iM'ëcieux* 
N -^ Xe ne sais pas même si l'on en 
N Urouire dans tos Kvres... — Laissez 
f< nos litres, madame. loi, je sois un 
« honnéte-homme qai raisonne arec une 
« femme dn monde. 

H ^^Gonveneas au moins , mon onéle , 
« que p^i de femmes, à la place de 
i( iKtnr Madeleine, auraient eu le cou- 
c( rage de se conduire autrement. — 
K 'Aussi ma siiis*je éieyë contre la sévé- 
K rite que voi»s lui avez d'abord mar- 
« quée. Il est , am n^èce , une différence 
K ess^Btieile entre Piodulgence ayengle 
tf qm autorise le désordre,et la fermeté 
ce eompatissame qm Vamène le faible en 
« lui pardonnant» 

fc — ^Pauvre Madeleine ! pauvre Ma- 
« dèleine ! non , vous n'êtes pas luëpri* 
H sable ; non , je ne vous méprise point , 
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« et je tous le prouva en vous éffrant, 
a cbez jaoi la place. qu'occupait Roxe- 
« }ane. — Yo^re maison, ma^iiièce, ne 
« Ii|i.cQQv^eDt.pas.— r£t ponrqaoi doDC, 
« mon onde? — Je • crois . qtîe -yotre 
«.Oiari'a dea-mcaurs;; mais il a sanj^ 
« cesse à sa ^niie. une foulé de jeunes 
H officiers qui peuvent n^être pas très- 
« scrapuleux. L'occasion , Fkabitude , 
« peuvent être plus £Drlea que les réso- 
(dutions {es plus sincères , et je n'ex- 
K poserai p^s ibe^te jeune personne à des 
« côoibatS'dont l'issue est incertaine» Si 
i< elle est prudente, elle entrera cbezune 
(( ouvrière d'une conduite sans repro- 
« che, elle y apprendra à vivre de son 
« travail , et , indëp^ndapte du besoin 
« et des hommes, elle pourra! se rs^-^ 
(( prêcher d'eux avec mpins de danger.. 
(( -^Mon oncle , mon oncle , j'ai une 
« lingère excellente. ; — A. la. l:H>une 
i< heure, ma nièce. -^ Qui demeure 
(( dans un quartier tranquille. — ^^ien! 
« — Qui est mère de famille et qui n'î\ 
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« d'ouvrières que ses filles. — Fort bien ! 
« — - Elles ne sont- pas joKes du tout^ 
<(^qlais...« — Tant mieux, ma nièce; la 
«i^uté est presque toujours un prê- 
te sent funeste que les femmes paient 
(c bien cher. 

« Parlez y Àœur Madeleine , consen- 
te te&-vous à ce qué'ihâdàme vous pro- 
ie posé ? ^ Il y a loiig-teitips') monsieur, 
« que je vous ai assuré de mon entière 
« soumission. — U y a long^temps que je 
(( vous ai répondu que cela ne me suf- 
« fisàit point. 'Consulta voire inclina- 
(f tion ' beaucoup plus qtîe le désir de 
K mecom^lâire.^-^ Eh bien ! monsieur, 
« ce projet m'est agréable autant qu'il 
« me parait utile.— lï sera exécuté , et 
w je nie charge de tous les frais. — Won 
U pas , s'il vous plait^* mon oncle. Yoiis 
ii'ti^ajet pas eu de t6rts ^tfvers sœur 
«'Madeleine, et je veiit. *...'. — Non, 
'( aion enfant , ob me confie des fonds 
« «iDÎqùement destinés à cet usage. Fai- 
te Ws .du iiÂen de. votre côlé , puisque 
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f( voas avez, dtt siiperfifi ; tous trouîe* 
(< rea à cba^ue pas mB oiBlheurein k 
u soulager^ Mm» preoei garde d^tfli* 
« me0ter 1% paresse ^ am mDÎasr iii«dle^ 
« quand elle n'est pas miîsible» Etodiez 
« Vart de placer* vos bienfaits. Je Pap- 
(c pelle un art ^ parce iiu'îl n)èn% k con- 
« naître le cœur humain^ avawage si 
(r nécessaire dans le m6ftde ei si généra* 
« kment négligé. 

i< — Mon» oncle ^ je monte ea^earvo^e 
(( et ^ cours' che^ ma lingère. -^ Un 
« usom^ni, ma nièce. Il est d'aboinl des 
(t devoirs 4^ biensâsinoe à remplir eu- 
a vers la supérieure de-PHôti^^IHei»^ u^ 
(( habit il* remettre , et. je me chavge de 
K tput cda. — Abrégeons , s'il est pos- 
(( sible* Yotis, sœur Madeleine ^ venes 
{( avec moi. n Et madame Deraeval 
emmène wa jolie religieuMr er rentre 
^YM elle, au bau^de cinq^ tnanisèes» Je 
ne ht reeofikiais«ais pas» La jéuae dame 
avait owi^ert sa^g^rdei-rfibé^rfftnBt Jwaée 
4Ghi»sir^F*Yeibaîdée:às^lidDiIlw Ma'- 
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deleîne irvait pris ce q^i'il y avait de plus 
suQjpIe} mais qu'eUe éiail bien comme 
cda ! 

a Tenez , moa oncle y voilà le paquet 
« de bure. Faites-le mettre sur le devant 
H de la voiture et reportez-le à madame 
«, de la INalivité. Excusez ma protégée 

fc auprès d'elle — JNon, ma nièce, 

« je n'excuserai pas un oubli volon- 
« taire des procédés les plus simples* 
ce Ma fille, venez remercier cette Ix)nne' 
u reli^ease* Mais reprenez cet faabit^ 
« et vous le changerez à niôiel-Dieu 
K< contre ceux que vous y avez déposes : 
{< ils conviennent à votrq situation , et 
« vous êtes ridicule avec ceux-ci. — Ri-. 
K dicule^ lUtes^vous^ mon oncle.? alil 
« fJle est joUq c&mqi^ un ange* ^- On 
c< est tou]o\:^^3 ridicule^ oaa niéce^ quand 

c< on sort de son état. » 

■ ~ • ■ • . .... 

Monsieur le grand ~ vicaire tâcbaît 
toti)f{ur^ d'avoir r^ûson quand il voulait 
qn/^que diojp;, ^f^ :f0ulait-il forte- 
ment, et il. fallut qye sçeur Madeleine 

T. 2. Il 
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reprtt le juste de bure grue. Tout c% 
qu'il accorda à la pétulance de là jeune 
dame, cç fut de partir sur-le-champ 
avec sa protégée pour lui faire preodro 
congé de madame de la Nativité. 

11 est h peine sorti que madame Der* 
neval demande une auire voiture, et 
pârl pour le faubourg Saint -Germain, 
Elle règle les conditions avec la lingére^ 
paye- une année d'avance , malgré les 
observations de son oncle , et revient 
enchantée d'elle-même. 11 était arrêté 
là-haut, ou là-bas, ou ailleurs, ou nulle 
part, que made^noiselle Javolte ne se- 
rait ni religieuse, ni femme46cbâmbre, 
ni lingère. 

La jeune dame rentrait à peine , que 
le Général parut ; il tenait par la main le- 
camarade Ruder > et le présenta à sa 
feo^ipe. <f Ma bonne amie, leticitez le 
a capitaine. Je n'ai. en que la peine de 
« rappeler ses services pour obtenir la 
H compagnie: Mon cher Rudér , voua 
ii pourrez encore perdre ^ne capote 
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« quand l'occasion se présentera ; mais 
«r ne battez plus pensonne , parce qu'un / 
« capitaine doit l'exemple aux jeunes 
H gens du bataillon. 

<<r Mon cher ami ^ il est Convenu que 
« vous vivrez k l'hôtel tant que" vous 
H serez en garnison à Paris. — Très- 
« volontiers, mon Général j mais j'ai 
f< i'honneur de prévenir madame que si 
€c je pense bien, je parle mal. -^ Allons^ 
a allons , mon camarade y vous n^étes 
«pas plus obligé delre un Voltaire, 
« que Voltaire ne le fut d'être un Tu- 
« renne. — Ce n'est pas cela , mon Gé- 
« néral ; c'est que je jure ordinairement, 
u — £h bien ! mon ami, vous jurerez le 
« moins possible , et quand il vous 
c< échappera un gros mot, je vous mar^ 
ce cherai sur le pied. — <> Mais le mot sera 
« lâché. —, Mais vous serez sur vos 
u gardes. — Ainsi, Général, madame 
c< est sûre que je ne lui pousserai qu'un 
« juron à la fois. » 

Le grand-vicaire nous ramena made- 
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moiselle Javolte tout^-à-fail dégagée 'des 
fiens de saint Vineent-de-PauI. lî]^éfak 
un bien brave homme qtie ce Vîncenf ! 
c'est Tunique saint qui ait fondé Que 
congrëgalion ulile. Le cardinal de Bé- 
] ulle méritait bien aussi la canomsatioîi 
pour aTôir établi les Pères dfc FGratoire j 
mais il y avah déjà tant de saints! et 

puis la foi étai£ si faible ! £tte *e3t 

redevenue à la mode. 

Hommes d'état , voulez- vous que la 
secte la pi a s absurde fasse des prosé- 
lytes? persécutez. Ministres d'absurdî- 
*tés religieuses, voulez-vous qu^on écrive 
•contre les dieux de volre'facon ? décla- 
mez contre les Non-conformistes. 

Mademoiselle Javotte avait repris les 
vêtemens qu'elle avait le jour où il plut 
au fils de Joseph , de Gabriel , du Saint- 
Esprit, ou d'un autre^ de seJ^aigner dans 
la mare. Jour précieux où elle eut pitié 
de ma misère ! Depuis long-temps Je ne 
tenais à elle que parla tendresse : ses ha- 
bits me rappelèrent à la reconnaissance^ 
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Le ^rand-vic^irç demaoïda qaçl ëtah 
cet officier à rcei| de. rpoiqs et d'un en- 
semble origioal. La jolie d^me lui ra- 
cotîta ce que vous savez , et le grand- 
vicaire serra affectueusement la main 
du Général, 

Monsieur Rudier n'avait lien entendu*^ 
ou avait feint de ne rien entendre. Oa 
l'ouoit sa modestie , sans réfîéehiF que- 
s'éloigner de quatre pas de ceux, qui font 
notre éloge , c'est les mettre à leur aise 
et se procurer le plaisir innocent d'en- 
tendre quelque chose de pliis. Le capi- 
taine s'était approché de mademoiselle 
Javotte , et droit et ferme comme u» 
pieu j il la regardait ayec une ténacité 
qui ne me flatta point du tout. 

Mïidnme Derneval annonça à sa pro- 
l^éequesa place était arrêtéq, et qu'elfe 
'entrerait quand il lui plairait chez ma- 
dame Dupont. Mademoiselle Javotle ré- 
pondit qu'elle désirait alterfdre mon en- 
tier rétablissement , et qu'elle cor^^idé- 
rerait comme une nouvelle grâce la per- 

II. 



126 JÉRÔME. 

mis^on qu'elle soUicitsilt. On se rendit 
avec bonté à ee qu'elfe demandait ^ et 
je sus un gré infini à la charmante solli- 
citeuse et à ceux qui allaient au-devant 
de meis vœux les plus doux. 

Cet arrangement rendit la parole à 
monsieur Ruder. n Parbleu ! madame^ 
« je m'intéresse aussi ^ cet enfant , et 
(( je vous offre mes soins. Vos doipes- 
« tiques sont sur les dents ; cette belle 
« demoiselle est délicate y et moi je suis 
«bien par- tout. Un matelas dans un 
c< coin j une roquilie d'eau-de-vie et une 
w pipe, voilà tout ce qu'il me faut. » 

On représenta à monsieur Ruder que 
l'odeur du tabac ne me valait rien : il 
répondait qu'il fumerait dans la cbemi- 
née. Je lui représentai que mademoiselle 
Javotte me suffirait: il me répondit que 
je ne savais ce que je disais. Il accrocha 
son épée à une espagnolette de croisée, 
son chapeau à utie autre ; il tira son l)on- 
net de police, se l'enfonça jusqu'aux 
oreilles , et s'installa dans un fauteuil. 
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Il ne dit plus rien de toute la journée, 
àiaift il était très -attentif. Au moindre 
mouvement de mademobelle Javoiie il 
était debout. Il sautait sur ce qu^elle al- 
lait prendre, de manière que la main 
décharnée rencontrait toujours la main 
blanche et effilée. Me soulevait- elle pour 
me présenter le vermichelle ou la gelée 
de groseille^ cette diable de main se joi- 
gnait à la sienne ; et si elle lui obser- 
vait que je commençais à m'aider assez 
pour qu'une personne su {Ht, il ne répon- 
dait rien, mais il serrait daTantage la 
main qui cherchait à lui échapper. Je me 
décidai à rester assis, et je fis jnettre près 
de moi tisane ^t cordiaux. 

On vint avertir le capitaine qu'on avait 
servi. 11 demanda qu^on lui apporta^ un 
morceau sous le pouce. On mit un joli 
couvert pour lui et mademoiselle Ja- 
votts , et il déclara au domestique qui 
se disposait à les servir, que cela le gé- 
nérait, paix;e qu'il n'était pas dans l'ha- 
bitude d'être servV'» il ajouta qu'il était 
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très- capable d'offrir lemeîlleur morceau 
â }a belle demoiselle, et d'entretenir son 
verre plein. Tout cela me déplaisait de 
plus en plus. 

Le domestique se retira , et monsieur 
le capitaine se plaça , le dos tourné de 
mou côté. Je ne sais comment il regar- 
dait mademoiselle Javotte ; mais elle ne 
leva pas les yeux de dessus son assieue ; 
elle mangea peu, elle but moins ^ et vînt 
reprendre sa place près de moi. 

MonsieurRuder abandonna la siennet 
et se mit à celle qu'elle quittait , s^ns 
doute pour né la pas perdre de vue. Il 
mangea comme un tîgre , il but comme 
un Allemand, et de temps en temps îl 
lâcliait de se donner un air tendre qui 

était bien la plus droIe de grimace 

Mademoiselle Javotte en riait en tour- 
nant la tête, et j'étais, moi, dans tine 
colère épouvantable. 

K Calme- toi", mon petîi Jérôme^ calme 
k toi, mè disait- elle à voix basëe: Tu 
H yoU \Àen que cet homme n'est que 
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u ndicnle. — Mais cet lipmmé-Ià vou» 
' k aîme , mademoiselle. — Mais , moi , 
« je ne l'aime pas, monsieur. — Oh! si 
i< j'avais seulement seize ans! — Que 
r( ferais-tu , petit ami? — Je tuerais tous 
« ceux qui vous aiment ^ pour que voi|5 
H ne puissiez aimer que moi. » 

La journée , la nuit , se passèrent dans 
ceà alternatÎTes de gaitë^ de crainte ^ et 
de soupirs amoureux. Monsieur Ruder 
continuait ses mines^ mais il ne. laissait 
parler que son œil. Il y trouva tant de 
plaisir qu'il oublia sa pipe pi ne fêta que 
sa roquille. Son silence mç calma pefu 
à peu y et je finis aussi par le; trouver 
plaisant. 

il ne sortait pas de naa clian^hr^^ et le 
Général^ sa femme et le grand-vicaire , 
* }e louaient beaucoup de son humai^ité et 
de Tempressement qu'il mettait à sou- 
lager mademoiselle Javptte : elle et moi, 
savions mieux que pet*soune ce qui en 
était. 

Je reprenais dôâ forces ^ et on avait 
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décide que sous deux jours je pourrais 
me lever; c'était le quatrième depuis 
que monsieur Ruder s'était établi près 
de moi. Je vojais que le besoin de parler 
le tourmentait d^une étrange manière. 11 
s'était même essavé plusieurs fois dans la 
journée a articuler quelques motsj il 
s'approchait d'elle d'un air guindé ; il 
avançait lesbras^ inclinait la téte^ ou- 
.Trait la bouche, la regardait, faisait un 
demi-tour adroite^ et retournait à son 
fauteuil. 

On trouvera sans douto ces détails 
piïérils; mais c'est un enfant qui conie^ 
et ces détails sont autant de degrés qui 
nous mènent à la catastrophe. 

Au commencement de la nuit il fit un 
usage fréquent de sa roquille , sans doute 
pour se donner le courage de s'ex pliquer, 
ou la faciHté de s'expliquer en beaux 
termes. Après quelques préliminaires 
qui n'aboutissaient à rien ^ il commença 
enfiii. 

« Mademoiselle mademoiselle 
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«Qu^ le diable m'emporte si je sais par 
c( où commencer. Mademoiselle , vous 
« êtes charmante. — Vous me flattez, 
« monsieur. — El je vous aime de tout 
« nion cœur. •— Monsieur , vous êtes 
« trop bon. —Voulez -vous m'épouser , 
« mademoiselle ? — Non , monsieur, 
« »-* ÇomifienC, mademoiselle! vous ne 
K voulez pas jépouser un capitaine ? ~ 
« Je ne vous épouserais pas, fussiez* 
« vous colonel. — El la raison, s'il 
u vous plati? — Je n'ai pas de goi\t 
w pour le mariage. — Mais j'en ai moi , 
u mademoiselle : vous seule me Tave^ 
(( inspiré, et corbleu ! vous m'épouserez, 
^ « — Je ne yôus épousécaà pw»; —r Con^* 
« ment ventrebleu ! Ruder à pris Man« 
i< loue, etil ne prendrait pas fiqe femnqie ! 
<^ ii^— C'est que les femnies ne se prennent 
« pas k çopp3 de oanea. ««*• Aussi p'est* 
^ ce point à l'amtôÂ &ii <jue je vais vous 
c< réduire, n II ferme la porte à double 
tôui* , et il met'la olef ^ns àa poche. Il 
enlève «ladecacHb^lte JaYOtte dan9 m^ 



i5a. jÉadME. 

bras^ illajelie sur le tapis, et il Far^ 
range comme Saînf^Martin avait essayé 
de le faire dans la cuisine du curé. 

Furieux^ j.e me levai en poussant de 
grands cris. Mademoiselle Javotte crlajt 
autant qjue le permettait nu combat qai 
lui ôtait parfois la respiration ; elle égra- 
tignaît, elle mordait; je tirais Aud^r par 
les clieveux, par un bras, par une jambe; 
i enragé ne sentait rien. Enfin son épée 
frappa mes yeux. Je sautai ;çur Tarme; 
lirais je fis de vains efforts pour U sortir, 
du fourreau. Je contij^uais de crier, 
ejL je frappais du ponimeau sur la têle, 
et sur le^ reins du frénétique assaillaDjt. 
<c Frappe ,. fra:j)pe , pejlit K..*^, moi, 
« j'épouse, » . . 

J'étouCTais de .colère et de jalousie,,. 
Iprsqu^e dps eaups pdooblés ébrapïèrept 
Ja ppriequi cédaenfinX^Géncralparuti. 
n^ais, li^élas! il parai trop tard. Hbrs de 
moi , q^ poussant les,.5anf Ipls du .^léses- 
poir, j^,nje,jetax à sfS'pip^s^,et.je bii de-. 
^M^pdiaijuslipe. .Je lu^ r^çjojotapi cx>ïxunml 
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la elioses'ëtait passiée : il pouvaiieti juger 
cdniœe moi. 

11 restait pélrifîé dindignation. Ruder 
se reieva fert traûquillemeoft , et présenta 
la main il madbmoi^IIe Ja voile av^ ii»*- 
sev dé politesse; La pauvre (il le saog^" 
tK^àson toQil-, €aGhëe«oiis raissirideafox» 
,<( M aIlleul^eu9 , âiien&a njtoo^eor Der- 
(( wmal, vous ne rougissez |>fis de Tior- 
« fiimâe c^ie vous avez oatiimise?^ «-r* 
« Ite»,:Gàiérûl, parce ^ne le ipariage' 
<< efiiice 'lottti -v^ P'uoe infainiie coa-t» 
r( sommée chez moi "^ -E^h J^nea ! - Gë^ 
i/( néral , faisons îei la noce , ejL que tout 
irsoit dit. \41ions^ allons^ nia petite 
(ff^unme, 'Oé voùsc^hogi^inee pas? j'ei^ 
.<r iMiV^(>li9^1u«»d^ti)ie^q pays^eiinetni ejt^ 
<r«*«;ttttë t)?eii est iftoite.»'«- Uiî viol ,* 
« ft^ttet*^ nki Mi^H t|^Ue atrocihi, (juèHe: 
«^te>fveur} -r- C'est (elle qui.nî'y aioreé ^< 
ce 0éfiéra|!; j^ hil oâms ma main 3 la 
«^ ^l10})O^iit(yri ét^lklioniiMtable ; ^Ha-a >e- 
««*fi|isëi Jis' ri^binote' p^s> les àffibir^ qti^ 
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« aujôurd'lmi pour la foreerà m'épouser 
ce demain* Allons y ventrebleu 1 vive la 
«joie! M 

Madame Derneval entra , et demanda 
par quelle fatalité il arrivait toujours 
dans celle chambre quelque chose d'ex- 
iraordinairc. (( Il ne s'y est rien passe 
u que de très-ordînaire, madame , lui 
« dit tranquilkment Ruder; une noee 
«à faire, votlà tout. J'épouse niade- 
<c moiaeUe Javotte ; et ce qui ne m'était 
« pas encore arrivé', je l'ai tmuvée pu- 
« oelle, et je^vous prie de croire, ma- 
« dame, que je m'y connais, h 

Tout cela n'était rien moins que elàir 
pour madame Derneval ; mais la virgi- 
nité de mademoiselle Javolto la fil partir 
d'up éclat derire qu'elle comprima aus- 
sitôt^ p^^^pé qu'elle en ^nût l'inconve- 
nance.. Toujours ciirieqse, lâalgré les 
remontranees dii çHar oncle, ^le i^ulut 
tout, savoir^ ia^ ^hsoUnmmt ,' ex moi , 
toujours prêt « e^hal«^F ma fureur, je 
q[i'appe$ajtiti$s»is f i»r 4€^ moindres cir- 
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constances y espérant que quelqu'un voii ; 
drait bien faire ce que j'avais vainement 
essayé^ que quelqu'un tuerait monsieur 
Auder. 

A mon grand mécontentement ^ le 
Général se contenta de lui notifier de 
quitter Thotel pour n'y rentrer que lors- 
qu'il y serait mandé. Le capitaine, tou- 
jours soumis à la discipline y remit le 
bonnet de police en poche, et prit son 
cbapeau.et son épée. Jusque-là tout était 
bien; mais il présenta le bras à made-- 
moiselle Javotle,^ du droit, disait- il, 
qu'a un officier de conduire sa femme à 
la caserne. L'infortunée jeta un cri d'ef- 
froi et se roula dans ma couverture : 
Ruder la déroiila, et il allait la charger 
sur son épaule pour en finir , lorsque 
madame Dernevat lui représenta que la 
violence ne donnait aucun droh , et qu'il 
* ne pouyait rien attendre que du consen- 
tement de celle qu'il avait outragée. Ce 
raisonnement ne lui parut d'aucune va- 
leur; et il continua- à &ire le mari. L«i 
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G^Q^ral^ outré deçolèi^;, lui proleslp q^€ 
^'il ne Cessait de violeaier madeipoiselkr 
jlaYoïie^ il le ferait cas&çr k la téle diar 
bataillon. Cette menace apaisa l9 rn^ 
d'épouser du capitaine j il «orût , en 
priant le Géti^ral de ne p»s trop différer 
lemariagei pa^r^e qu'il venah> di^t-il^ 
d^ ^e a>^ilre en goût^ 

On frappait à une antre ppr^ej ^'é^ait 
le grand-vicaire qui , selon sa eouluiae^ 
fi'éiaît haHUé de la tète aux pkid». Au 
prejBpiejT bruit^ madame Derâea^al^ qui 
s^était rappelé rhistoire du médecin^ et 
qui se^ promettait, de tire encore , sans 
savoir cIq quoi, madame Derneval avait 
vérouHIé Tantiehambre du digne oncles 
parce qu'il est dès choses que certains 
yeux nie doivent jamais ¥oir. Le&feoimes 
ont toujours la présente d^eaprit du mo« 
inefil : aussi nous dupent^eUes avec une 
grâce , nim facilité y notis^ qui nou» 
CFojons si fins I 

EUe fut ouvrir, et dit à $0Sk mioU que 
j'avais eu une nouvelle ome qui ai^aii 
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j^ mademoiselle Javotte dans de vives 
alarmes } mai5 que pétais fort bien , et 
(|ue ce qu'il pouvait faire d^ mieux était 
de se remettre au lit. Le grand- vicaire 
se rendit volontiers à ce conseil^ et la 
jeune dame revint, administrer des con- 
«iJaUons à mademoiselle Javotte^ qui en- 
a'vait vraiment besoin. Que de jouis- 
$ances pour madame Derneval! rem- 
plir un devoir indispensable pour un • 
eœur sensible, et' savok* précisément^. 
hie^ précisément à quel point le capi- 
laine avait poussé Tinsolence. Préteridre* 
^e les cboses n'avaient été que là y 
pour sWtendre dire qu'elles avaient été^ 
plus loin; porter madenioiselle Javoltie^ 
k un mariage deiftnu à^peu-près néceS'* 
9aire, pour opposer de l'esprit à la ré-^ 
pugnance> et dés raisonnemens à l^i 
oonpvîctioa :, tcmt cela lient encore ao: 
:sexe féminin. Nous serions vos esclaves ,, 
mesdames^ vos très- humbles esclavea,, 
si vous étiez sans défaujts. 

& ivrezHDOiis da danger de vous irouver p^irfîtitcs^..' 
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Grâce à Dieu, s'il y en a Qn> nous n'àr 
vons rien à craindre de ce côté-)à. 

Mademoiselle Javotte se plaignait 
amèrement dé Tinnlilité de la sagesse;, 
qui ne l'avait pas empêchée dé tomber 
dans les bras de deux hommes qu'elle 
haïssait également; elle protestait qu'elle 
mourrait plutôt que d'êire la femme du 
capitaine. J'affirmais que je me tuerais 
si ce mariage avait lieu. Mademoiselle 
Javotte m'embrassait; madame Der^ 
neval riait de mon transport, et le Gé- 
néral disait en bâillant, que si le grand- 
vicaire savait cette nouvelle aventure , 
il aurait de la peine à la concilier avec 
la profonde sagesse de la Providence, 
dont il était forcé de parler souvent , et 
à laquelle probablement il ne croyait 
^pas. 

* Il fallait prendre um'parti. Délaisier 
tVLue affligée dont la peine était aussi 
fondée, paraissait dur ; passer le reste 
"delà nuit sams pouvoir apporter de rei- 
ùxède au mal, paraissait inutile. Made- 



mpidelle Xavûtte concilia ce, qu^on devait 
aui bienséancet et au sommeil; ses 
itistânces furent si franches et tdiement 
réitérées , qu'on put s'y rendre sans in- 
décence , et je riestai seul avec elle. 

Moù état était au moins aussi déplo- 
rable que le. sien^ et elle oubliait sa 
douleur pour ne s'occuper que de la 
mienne* Je me modérai enfin, parce 
que mademoiselle Javotte n'avait cédé 
qu'à la force, parce que je ne voyais 
pas qu'elle en ressentit un grand mal , 
parce qu'enfin le chagrin qui affecte le 
plus vivement est aussi le moins du« 
rable. Mademoiselle Jayolle se calma 
également, parce qu'elle me voyait plus 
tranquille, parce qu^elle ne pouvait 
£iire que ce qui était Fait ne le fut pas , 
parce que ses ongles imprimés sur la 
figure du capitaine attestaient son inno- 
cence. Je compris que, semblable aux 
femmes du pays ennemi, mademoiselle 
Javolten'en mourrait pas. 
* Pourquoi parlera-t-on toujours de 
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Lucvèee? c'est qu'elle se punit à'im 
enme qm n'était pas le sieii, et qu^oa 
ne eiteira eo exemple que l'illiaMire Ro*^ 
maine, dos femmes a^ramt lo beaat àipril 
de disùiigBer le coopabJe â& la Y^sliiBa^ 

Le I«»demaiQ> autre seèué. Il seoi- 
blait que \e Evpe du destin s'ouvrit toc^ 
jours, oiE}'éia>», au ehapHredes;é?éiiet- 
roens. Le graod-^vieaire était ptés de 
moi^ et oa a'siuoiiça un homme qui 
demandait à lui parler avec les plus fo^r' 
tes instances. U 09?doime de faire entrer^ 
Un malhenreut se prëoipifêà ses pieds» 
Mademoiselle Javotte se cache ,. moi je 
ferme les poin^, lé grand- vieaire s'é*^ 
loiine : c'était notre Qui?é. 

<(\ Vous m'avez fait int^dive èi ban^ 
(c ntr de liia cure^ monsieur j v^ous mus 
<r livrez à la nmère et au dériionoeur,. 
f( apràsi m'avoir surpiit» par une induis 
ir genGe.perfide^...— Ji'ai élér.iiidiîtgenty 
•c je l'ai été. de bonne foi pour ce que- je 
«c croyais n'être qu'une' faiiiilefise :. j'ai 
n dù m'élever coûttre te oriiue ^ le faire 
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<f jpunir, ou ^n être en sccrel le com -^ 

k plice.-*-Et de quel crime tne parlez-^ 

«vous?— D'un breuvage soporifique 

c< douné à un enfant qui opposait Je9 

u vertus innocentes à un libeilinage ef" 

w fréné,— On vous a trompé ^ monsieur, 

«t — Pi^ajoute^ pas le mensonge à tant 

« d'atrocités. ^ On vous a trompa , vous 

(( djsje.**«£h bien f voilà celle qui tou9 

u accuse; osez la démentir. » 11 force 

Javotte à se découvrir et à confondre le 

scélérat. Elle l'écrase du poids de la vé-- 

rite toute-puissante; elle lui courbe fe 

frCNit dans la poussière* Il l>égaye^ il 

s^egare; il ne peut que demander graçe, 

« !Non, Im répondit le grand-^ vicaire 

H avec fermeté. Si voua n'étiez dans les 

« ordres 9 je serais moins sévère sans 

i< doute ; mais un prêtt*e qui se livre à 

« des excès que n'osent se permettre 

« les hommes les plus crapuleux ^ un 

(c prêtre qui approche des autds le cœur 

(c et le» mains soiiillés de luxure ^ est ua 

u membre corrompu que le clergé doit 
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« rejeter de son sein. Loin de vous 

K plaindre du traitement que )e vous- 

« fais éprouver, rendez-moi grâce de 

« ne vous avoir pas livré aux tribu* 

a natix. Je n'eusse point balancé, sans 

« doute, sans la crainte du scandale, 

« toujours terrible dans ses effets^ car 

(c lés hommes superficiels jugent la re- 

(( ligion par ses ministres. Allez, n'at-» 

<x tendez plus rien que de la clémence 

divine j et sachez la mériter. » 

Madame Demeval avait rencontré 

rhomme qui demandait à parler à. son 

oncle, et^ selon ses petites habitudes, 

elle fut bien aise de savoir ce qu'il lui 

contait. Quand le curé fut sorti , elle 

parla au grand-vicaire du secret qu'il 

avait mis à la destitution du curé. « Mon 

« enfant, il est dur, bien dur pour moi» 

« d'être obligé de punir. Lorsque je le 

<c fais , je ne dois pas aller au-delà de 

« mon devoir, et j'en passerais les bor- 

« nés en livrant le coupable à la mali- 

« gniié des hommes. » 
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, Si monûeur Roder eût été présent , 
il se fût convaincu que ses connaissances 
sur certaine, matière étaient excessive- 
ment bornées. Mais, d'après le carac- 
tère de rhomme y il eût dit : a Je croyaif . 
« épouser: une vierge, j'épouse une. 
« veqvej et la différence n'est que du 
tf plus au moins. » 

Le lendemain , monsieur Derneval 
tira mademoiselle Javotte à part« La 
Qonférence fut longue 9 et sa durée rpan* 
Urigua .bea^uçoup. Elle rentra , les yeux 
rouges et jIq teint apimé» 

a Jérôme , me dit-elle, lu pars de- 
<C main pour la campagne avec madame 
« IJerneval , sop fils et son préce|^if pr. 
c< — .J&typus, n?.'éqriai-je?— 4^.parjirai^^ 
^ après:-dçinaÎ0, avec Ji^.lemii^ef-de-; 
41 ,çjbambre., -7, Et ppt^fquoi^pa^^^^allç^ 
li moi? — Les voituresjsgpt ;af.rangée«i 
«. ainsi. Que l^impprlç^ d'être un jour 

a sany. ^S i^fti^)i? "T Demandez-n^oi ce. 
M f^% ^'imp9rlte j .d'être Jb^ûroux ? « 
EU^^mcpi^çaenç^^ pleurer et m'obsena 
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qu'il est «les circonstances 8[U^Cj[ttôRe^ oq 

»e peut se dispenser dé céder, 

Avec un peu pins d'expérience, il' 
m'eût été facile de tout pénëtrer. Mon» 
steur Derneval lui avait représenté qne 
isi Huder n'élaît ni* jôune, ni l)ean, sa 
valeur exlraordingrîte pouvait le con- 
duire anx grades les plus distingués j 
que celui qu'il avait déj*à était honora: 
l)le,et qu'une fiJIe sans pârens, sans 
ressotirces , ne devait pèis !j^lancer entre 
sa main et l'apprenti^sagïî d^un métier 
qu'elle n'était pas' éertairie d^eiercer 
d'unp maniérelucrativc/Il ajouta nu'clle 
tënaii &' Ruder par sod àtifentat même ; 
quMl "ékaît ix)ssible qtie ïa chose eAt dfe$ 
^Htes^^ et que le tcapltdine tîRâhgêât de 
f&côri fle peilspr lôrsqft*éOe\keniirâit la 
nécessité^ ide dônnërl Jri père à'^soti ei|- 
ftnt.r'qué lé bélier dfes armes dispense 
une £emffne qui ii'est pas fbl^de son 
mari, djB vivt^èpontinùeHèto'entaryefc'hri, 
et que rien li'étaïjt plus fàtiilè^quiè cie V|é- 
^minet le capitai£?eià'ïalats^ét' à^Patiiç^ 
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lorsqu'il changerait ée gamisdn; qn'oQ 
lui ferait k cet efiet un étabKssemeYit de 
commerce qui ne fai permettrait pas de 
se déplacer; que madame Derneval se 
ferait un plaisir d'offrir la moitié des 
fonds 9 et que le grand-tîcaire fourni- 
rait Tolontiers l'aurre. U Pèxhoru à ré- 
flfehir sur les avantages ffu parti qu'il 
lur prcyposart, et sur les incoovénïens 
d'ûir refus. 

Tbui!es C€is rats^ns étaient bonueft 
saifs doute; mademoiselle Javolte en 
sentait la- sofidité^ et elle n'y opposait 
que la dbtdëur qtie me causerait sou 
marrage. LerGénéraF lui répondait que 
je D^ëtais qu'W eufàm : elle répliquait 
qcre* fêtai» Beaucoup plus avancé qu'on 
fle^ Fest ordinairement à mon âge , et 
qtt'eHe ne pouvait supporter l'idée àd 
me* faire du chagrin. Après làen des 
débats, on eonvinr qu'on me trompe- 
rail, qu'on m*é?oîgnerait, qu'on m'a- 
muserait, et que je ne saurais la vérité 
que lorsque je pourrais l'apprendre sans 
T. 3. ï5 . 
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danger. Ces arrangemens ne m'ockt été 
connus quç plusieurs mois après. 

Toujours frivole et curieuse ^ mais 
toujours essentiellement bonne , ma- 
dame Derneval entra dans les vues du 
Général. Proposer du bien à faire au 
respectable oncle , c'était lui procurer la 
plus douce jouissance. Le mariage se 
fit^ une boutique de mercerie fut éta- 
blie rue de Bussy , et moi , j^errais dans 
les jardins, d'un superbe château, pen- 
sant toujours à elle, et toujours abuse 
par des réponses concertées d'avance 
entre la jeune dame et ses gens. 

D'abord , le Général était incom- 
modé 9 et il ava^it retenu mademoiselle 
Javotte ^ ensuite, l'incommodité avait 
pris une tournure sérieuse, et la pré* 
sence de la charmante fille était devenue 
indispensable. Plein de reconnaissance 
pour la bienfaisante famille^ je voulais 
aller aussi secourir le Général; madame 
Derneval m'opposait ma faiblesse et 
le^ dangers de la fatigue. Enfin huit 
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jours, quinze jours, un 'mois s^écou- 
lèrcnt en instances d^une part et en 
défaites de Tautre. ; ; 

Un matin ^ je déjeunais avec la jeune 
et belle dame, ce qui arrivait rarement. 
Un courrier entra .couvert de sueur et 
-poudreux ; il remit, sans rire, à madame 
Dèrneval un paquet cacheté qu^elIe prît 
avec la négligence la plus natureiie.' Je 
'reconnus l'écriture, et je sautai de joie, 
persuadé que mademoiselle J^voite an- 
nonçait sa prochaine arrivée. Madame 
Demeval , en parcourant la lettre., prît 
tout«>à-coup un air affectée qui lui allait 
à merveilles et qui n^avait rien d'éuidié. 
Je m'inquiétai, je m'écriai, et elle, èùt 
la complaisance de lire haut. 

Matdemoiselle Javotte lui faisait part 
de la perte récente de son père , et elle 
ajoutait qu'elle montait à Pinstant même 
en voiture pour aller recueillir sa petite 
succession. Je n'avais jamais entendu 
parler de ce père-là ; mais comme il est 
assez naturel qu^on en ait au moins un , 
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et.^'U fioÎMe I par la ir9^$0iii^»'tl a^ocmi- 
^encé I }e ne m'arrêtai ^o'à l'ovhb ton- 
pardonnable d'indiquer le liaa ou était 
f^iiQ «(ialbeuii6âse mcc^ssâml. <( Gest 
« affreiii ^ dit f»adafM DmvefraL --^ 
If Afireui:., «ladAViey me faitate Uw 
4K foi*t.---Meitre $06 amia dbva Pinp^a- 
m aibiiité de Im écrira J ^-^ Comment, 
a madame ^^ de hii éerîm ^ d'aller la 
« foiudre aroiéa jHsqB'awK deata ^ el de 
a tuer ee mensirar Ruder a'il avaii «« 
M, r^ udace.de la miirei — Elle «BA«a*- 
4r paMe de^le par«Mtlre. — ^ JKpiPy mai'' 
|i daaoe.^ Tooa pe la e^aaaîiaea pas» -^ 
<( Une filfe qui iiiw<|4ie à l'amHÎë M 
#( CBpM^ d« «ont* -*- Ge «i'eai qa'ao 
(c oubli, )e voas le Jnn^, nadame* •<** 
M £b i l'oubli^-voiAS liiQ io^Cweâ^ Jë- 
a rôwe 7 -^ Ab 1 erayea , madame^ 
4c qu'elle ne m'ouldie paa «Km plna. -^ 
u £Ue vow oublie 'ÇPiBiii* moi; elle oa» 
jTc bUe touaeeux quiUii ve«lettidu husn. 
« — ^éiwigea-la, par pMe^ madame 
« méopgearja : eo dire du mal datant 
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« moi,e^estm'arrac!ier layîe. — Mais, 

c( lisez donc, Jérôme^ lisez celte leltre; 

c< ce n'est qu'une marqne d^altention 
« prescrite par l'tisage du monde , et 

t< qui d'ailleurs ne signifie rien ; ce sont 

« de ces Ullets que nous payons au-delà 

« de leur valeur , en prenant la peine de 

c( nous faire écrire k la porte de ceu-K 

K qui nous les adressent. » 

Je pris la lettre : elle était d'un froid , 
oh ! d'un froid ! pas un mot pour son 
pauvre petit Jérôme^ et une contrainte 
dans le style ! Oh 1 qu'elle était loin de 
cette agréable facilité avec laqtfêUe ma« 
dame Derneval me trompait 1 Chère 
Javotte ! combien cette lettre a dà te 
coûter! avec qtieile tendresse jo t'en 
ai remerciée plus tard t 

J'oubliais mon dbagrin pour excuser 
la charmante fille ; je croyais faire un 
beau discours, et je répétais toujours 
les mêmes choses. Madame Derneval ne 
se calmait pas^ et je sentais combien i( 
est cruel d'entendre dépi^cier cequ*on 

i3. 
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a de plus cher au monde. La belle dame 
voulut bien enlBin se rendre ou oublier 
son mécontentement, fatiguée proba- 
blement de mes répétitions éleuiieUes. 
Oh ! /combien je fus dupe de cette co- 
médie ! combien depuis j^ l'ai été de 
tant d'autres; et lorsque j'ai voulu faire 
le comédien à mon tour, il ne m'a pas 
été possible de tromper la moindre fem- 
melette ^ seulement pendant ime demi- 
heure. 

Quelle brillante et longue disserta'^ 
tion je pourrais faire ici sur le cœur mé- 
taphysique de ce sexe enchanteur! 
femmes! semblables à ce qu'on appelle 
l'Être suprême , vous faites sentir votre 
influence, vous la répandez par-tout, 
jusque dans l'air que nous respirons, 
Il faut céder , tomber à genoux , adorer, 
sans que pour cela on. puisse vous pé^- 
nétrer jamais. 

, Assemblage incompréhensible de 
vertus et de vices, de qualités et de 
défaim > dô cpurage et de faiblesse 9 
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mais possédant au plus haut degrë 
Fart de tout embellir , qui dit vous con- 
naître est un sot ; qui vous croit est 
une dupe ; qui se livre à vous est 
heureux ! 
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CHAPITRE IV. 

ÂureX'VOus la bonté de lire encore 

celui-ci? 

T, • 
ot7JOUR8 aimant , mais pique yi^- 

qu^au vif, j'opposai Pamour- propre à 
mon cœur : triste moyen , qni n'a pas 
même le mérite d'être suffisant , sur- 
tout quand on est oisif. J'en fis bientôt 
l'expérience , et je pris la ferme résolu- 
tion d'échapper à moi-même en na 'oc- 
cupant. 

II me fallait des maîtres, je n'avais 
pas de quoi les payer, et ils veulent 
qu'on les paie. Pourquoi la profession 
d'instituteur^ si utile, si honorable, 
n'est-elle exercée que par des gens né- 
cessiteux? C'est qu'on n'attache aucune 
considération à cet état, qu'ainsi il de- 
vient un métier , et que l'homme aisé 
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ne veni pas être traité comme nn ar- 
tKan. 

Ne p<MiTant dooo aroir de maîtres à 
tant le cachet^ je r ega r d ai auloiir de 
«loi , ei^'ens Inentôt choisi. 

A propos , il est bien temps ^ Recrois , 
de vous faire conBaître la famille et les 
diffërens individus qui composaient là 
maison du Général^ et que je n*ai connus 
ttoi-inéme qu^après mon entier rëta- 
blîssement. 

Tous savez que madame Derueval a 
dix -huit ans; qu'elle est très -jolie; 
qu^elIe a d'excellentes qualités , que dé- 
parent y aux yeux de robser?ateùr , la 
curiosité et la frivoTité; mais si peu 
d'hommes observent ! 

Le Général est bel homme dans toute 
rétendue du mot , et il le sait. Il a de 
Tespiît^ le meilleur ton , et il le sait en- 
core. Brave, lorsqu'il s'agit d'un coup 
de main, temporiseur quand il le faut, 
il connaît parfaitement la guerre, et il 
l'a prouvé par tous les genres de suc- 
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ces. Mais il se croit le premier capitaine 
du siècle; il se garde bien de le dire ^ 
et cependant. la haute opinion de soi- 
même perce lorsqu'il parle de ses égaux. 
Du resie , doi;LX et traitable dans les 
choses indifiereutes-^ et se laissant con- 
duire par sa femme , qu'il .croit ferme- 
ment gouverner. 

Son fils^ âgé de trois ans, est joli 
comme sa mère et bon comme elle, parce 
qu'il n'est pas gâté. Ceux qui viennent 
au château ne sont pas obligés de le croire 
le plus beau des enfans, de s'extasier au 
moindre mot qui lui échappe , et sa mère 
ne les fetigue pas du récit de ce qu'il a fait 
ou dit depuis sa naissance. On ne m'a pas 
condamné à n'être que l'agent de ses vo- 
lontés, et à me laisser pincer ou égrati- 
fîner selon son bon plaisir. J'ai le droit 
de dire non quand ce qu'il exige n'est 
pas raisonnable, et alors il a le bon es- 
prit de ne pas se mettre en colère , parce 
qu'il n'a pas Fhabîtude de voix tout 
ployer devant lui. J'ai, moi, assez d^ 
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jugement paur sentir ma posidon y et la 
Décessité d'être agréable à tout le monde. 
Je. m'empresse sur-tou^ à plaire à l'ai- 
mable bambin; j'invente pour lui de pe- 
tits jeux ; je m'en amuse , parce qu'il est 
encore des momens où je suis enfant 
moi-même, et je m'applaudis d'épar- 
gner à mon petit camarade l'ennui, tou- 
jours père des fantaisies enfantines , leis- 
quelles tourneraient sûrement à mon 
désavantage. 

Sa mère , qui ne cède jamais au ca- 
price , mais toujours à ce qu'elle appelle 
la raison , si la raison peut être le par- 
tage de la première enfance , sa mère Pa 
accoutumé à êtreaussi r^isonnablequ'elle 
peut raisonnablement le désirer; elle Ta- 
dore, quoiqu'elle n^en convienne pas; 
elle me sait un gré infini de mes com-^* 
plaisances, et elle entretient ieâ dispos^i- 
tions favorables que ^^ai fait naître dans 
le cœur du Général. . 

Je n'étais pas d'âge à faire encore des 
réflexions philosophiques, mais j'fiipensé' 
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depuis^ et je crois fi^nneiaeiit, que lé 
monde est gouverné par des etifans. 
Vous rîea? l'idëe vous semUe exagérée? 
elle est pouriaut toute natundie. tlu eu* 
faut mène sa mère^ et k mère mèue le 
mari. Que le mari soit seulement sou- 
verain, c'est Feulant qui règne sans s'en 
douter y et sans que le potentat le sôup* 
çoDue. U en est de métae de proche em 
proche jasq«i'aus dernières cendiëons. 
On a donné un précepteur au peut 
DernevaT, non pour loi vppwnètfi quet- 
queebose cfains^un âgtrausm t^idre^ mais 
pour former d^abord son jugemeni' ^ 
l'accoutumer à mettre^^Fordredàosse» 
idiées% Sat mémotre-n'esii €harffl||B de rien. 
Il est taca{>aMe d« lédiier , d^un' ton ma^ 
inéïA et en faisant de ses^ brae un léM^ 
graphe, uoe&bkide La Fontaine ou une 
idylle. de Berquin. U nesait'pas» lire, et 
l'in^ tuteur ne pense même pae à h» 
faire ouvrir un livrer mais en jouant, en 
se* promenant avec hn , il pique sa curio- 
^téj il provoque b^piestion qui amène 
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«n précepte , ou une explication aiin« 
pk coome Pefifance. Ce petit certeaift 
esl une bonne teirre «ju^On dispose à re- 
cevoir toute» sorte» de secaeaces. 

Monsieur Dupré est trèMustruii ^ o» 
qui n'est pas rare^. maiâ il est 4rèsf- 
cuodeste , ce qui n'est, pas eon^mun. H 
ne parle guère qu'on ne Ftnterragja^ il 
n'a rien de papticufier avec le» femmes- 
doHîhainiMre^ et. il étudie quand il n'a* 
paa de devoir à reiaplâF ^ paroe qu'il 
nfest pas chargé de l'emploi de soutenir 
la conversaiion^ par la raison< que ma-> 
dame et Baonaieur ne sont pas de» iaabé- 
ciUesv 

IL est considéré de toute la famille^, 
parce qju'il le mérite ;. et celte oonsidé-^ 
ration a gagné son élève, parce qpelea* 
exifiins^ qm. n'ont pasi d'idées, à eus ^ 
QommeneeflA pai? étnet imiiiaiieursf Qa^) 
dlfaetoimca iiifitftiBsenl> ev meufient sana^ 
âure sMtis de l'ei^noe! 

Xier Général et deux aides^de-eampi 
pmae^^^ Iiieiiifaits» L'ua user desr araiea 

T. a. 14 
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comme Sainl-Georges , et daDse comme 
Vestris; l'autre, écuyer consommé, 
chante comme Garat,et joue dû violon 
comme Rhodes. Ignorans d'ailleurs 
comme des jeunes gens persuadés qu'un 
officier en sait assez lorsqu'il a le talent 
de plaire, et qu'il est toujours disposé 
à se faire tuer. 

Monsieur Derneval est laborieux et 
écrit avec facilité. Aussi son secrétaire 
n'a rien à faire que d'aller à la chasse, 
et jamais il ne manque le soir de faire 
' hommage dii produit de ses exploits à 
la jeune daoïe, qui ne l'estime que 
comme un bon tireur, c'est-à-dire assez 
peu. Cet homme enfin n'est à monsieur, 
que parce qu'un Général doit avoir un 
secrétaire. 

Un instinct naturel me disait que tous 
les hommes aiment la louange,et lorsque 
j'eus reconnu le faible de chacun , plutôt 
parce que j'en entendais dire, que par 
mes propres observations , il ne vote fut 
pas difficile de me meufe bien avec tout 
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]e monde : cela tenait à mon projet d'é- 
ducation. 

On aime à être prisé ce qu'on vaut , 
et ma déférence respectueuse pour mon- 
sieur Dnpré , m'attira enfin son atten- 
tion. Il parvit bien aise que je susse lire , 
écrire , et que j'eusse un commencement 
de latiniié. Un jour que je lui avais 
adressé avec intention quelque chose de 
plus flatteur et de mieux tourné qu'à 
l'ordinaire, il m'offrit de me faire suivre 
jnes études , et de. tpe donner quelques . 
leçons de géométrie. 

Je sentais la nécessité de faire mon 
état moi-même, et d'acquérir des cqn- 
naissances pour parvenir. Ainsi. j'ac- 
ceptai avec des transports de recjonnais^ 
sance qui charmèrent monsieui;' Dupré ^ 
et qui n'étaient pourtant que l'effet de 
l'intérêt personnel satisfait : ainsi ce que 
le bienfaiteur prend pour lui, ne s'ac- 
corde guère qu'au bienfait. 

Si je sentais l'utilité de la science , je 
comprenais aussi l'avantage des talens 
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aimables : favab déjà reconnu qu-ont 
bien plus souvent affaire à l'homme lé- 
ger qu'à Phomme profond. J'arrêtaidoné 
que je saurais de plus monier à che- 
val^ tirer des armes, danser, chanter, 
et jouer du violon. J'aurais appris la 
mécanique , Faslrologie , Panatoroie , la 
chimie, si f eusse trouvé quelqu'un qui 
pût m^en donner des leçons. La difficulté 
était de ployer deux hommes frivolesau 
métier de -professeurs. Je leur fis une 
cour assidue; ils en parurent flattés, 
mais ils ne me proposaient rien. J'«o* 
d'abord envie de leur oflHr service pour 
service : c'était de leur apprendre à bien 
lire et à bien écrire, en écTiange de ce 

qu'ils me montreraient. J'eus assez de 

• 

sagesse pour sentir ce que ma proposi- 
tion aurait de désobligeant , et j'entre- 
pris de les amener de force à mon but, 
sans rien perdre de leur amitié. 

Quelques mots hasardés de loin en 
loin en présence de madame Derneval, 
et auxquels elle ne faisait pas grande 
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atleDtion, farenl répétés si k pro{K>$^ 
qu'elle erut atoir conçu Tidée de foire 
de moi ud petit homme accompli . Pleine 
de son noureau plan y et toujours aride 
de l'exécution, elle le proposa aux deuiL 
jeunes gens arec une chaleur qui ne leur 
permit pas la moindreobjection. Un aide- 
de-camp d^ailleurs n^a rien à faire à la 
campagne que de plaire à madame^ et il: 
s'en occupe exclusivement : c'est la régie. 
Me voilà donc travaillant sans relâche 
les denx tiers du jour ^ et jouant le, reste 
du temps avec le petit Derneval. Le jeu 
l'ennuyait^il^ je sautais sur mes genoux 
une jolie petite sœur qoelui avait donnée 
sa maman six mms avant mon installa- 
tion chez elle , et que nourrissait une 
grande , grosse et bdle fille. C'est la 
mode rbaintenant de faire nourrir les 
enfans par des filks, parce qu'on ne 
craint ni une grossesse , ni la présence 
importune d'un mari t^alourd. A lavé* 
rite , oes demoiselle^ échauffent bien un 
peu leur lait , et s'exposent souvent à 

i4. 
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quelque chose de pis ; mais il faut dei 
nourrices filles , puisque la mode For- 
donne et que le mot dit tout. 

Je faisais des progrès rapides en tout 
genre, et j'obtenais maintenant de l'a- 
mour- propre, satisfait de mes maîtres, 
ce que je p'avais dû d'abord qu'à la com- 
plaisance ou à la contrainte. Le souvenir 
de mademoiselle Javotte venait- il me 
troubler dans un genre d'étude, je la 
fuyais dans un autre ; je cherchais à 
l'étouffer dans mon cœur, et son image 
adorée me poursuivait jusque dans rues 
songes. Que de peines m'a causées cette 
femme-la ! Mais aussi !...!...! 

J'étais occupé, très-^occupéà résoudre 
une des propositions d'Euclide sur les- 
quelles tout le monde est parfaitement 
d'accord, cerjui arrivera peut-être uu 
jour de la relij^ion chrétienne , juive, 
musulmane et autres, qui sont démon- 
trées k un point, qu'il faut être d'une 
mauvaise foi insigne pour contester rien 
de ce qu'elles annoncent. 
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Je tenais la solution de mon théorème^ 
lorsque de longs .éclats de rire me ren- 
dirent incapable d'aucune espèce d'at- 
tention. Je reconnaissais l'organe de la 
jeune et jolie dame ; je savais qu'elle ne 
riait pas sans sujet; jesavais qu'ellen'ai- 
mait pas k rire seule, et jetant crayon, 
règle et compas, je courus pour m'amu- 
ser, si en effet la chose en valait la peine; 
mais décidé à trouver plaisant , très- 
plaisant ce qui faisait rire madame. 

O petit flatteur ! allez - vous vous 
écrier. Eh! mon cher ami, quel homme 
ne Fest pas lorsque son intérêt com- 
mande? N'avez -vous pas persuadé à 
TOtre maîtresse que ses défauts étaient 
dçs qualités, que sa figure assez gentilje 
était plus que céleste? IN'appelez-vous 
pas actes d'une juste sévérité les oppres- 
sions de l'homme en place dont vous 
avez besoin ? Ke trouvez -vous pas de 
.l'esprit, beaucoup d'esprit à celui dont 
vous mangez la soupe, pourvu qu^il vous 
traite bien et souvent? Me nommez- 
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VOUS pas effrontément prudence, sa- 
gesse, prévoyance, Pavarice de l'usurier 
qui vous prête à un intérêt pendable , 
lorsque vous savez que vous ne lui ren- 
drez rien? Votre femme, dont vous 
n'espérez plus rien, est la seule que vous 
ne flattiez pas. Aussi peut-elle prendre 
pour des vérités les choses agréables que 
vous lui adressez, si cela vous arrive^ 
et si elles sont sincèi*es , ce qui n^est pas 
encore certain. 

J'oublie donc mon Euclide; je cours, 
je saute , j'arrive dans la cour, te Oh ! 
ti qu'3 est plaisant ! oh ! qu'il est plai- 
ii sant ! répétait madame Derneval. — 
« Et qui donc , madame? — Yoùs ne 
« voyez pas dans l'aveiiue?.... » Oétait 
monsieur Ruder , juché sur un cheval 
de louage ressemUant à celui de TApo- 
calypse; ouvrage très-respectable, car 
il est de saint Jeaix ^ à ce que tout le 
monde dit, sans que personne !e prouve; 
ouvrage sacré où personne n'entend 
rien^ que l'auteur n'entendait pas dà- 
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vantBjge y fH que je croirais éerit atnt Pe- 
iîles-Maidons de Jérusalem y si ponrtHtit 
il y en avait dans oelle cké saime, ce 
que je n^aasure [ps , parce que je n'en 
sais rien. 

Ijbdadadtk cafpitaine galopait aussi 
fort que le permettait «ses vingt ans et la 
roideur de ses jambes,- parce que le ca- 
Talier avait les pieds en dehors, ce qui 
feisatt que les éperons ne soldaient pà^ 
an ventre du pauvre animal. Du talon 
à la ceinture , Ruder ressemblait parfais 
tement k une paire de pincettes , et son 
échine rappelait le dos courbé de ces 
monstrueuses et magnifiques carpes dn 
R})in j qtfoB aime tant à trouver chez 
les autres, et qu'on aehèle rarement ^ 
parce qu'on ne les paie pars avec des 
courbettes z cette monnaie , qui a cours 
âavs la bonne compagnie , n'est ptis cou*- 
nue à la halle. 

Le capitaine arrivait à toute bride , et 
il annonçait^ par ses grimaces et ses tours 
de croupion ^ certaine incommodité eau* 
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sëe par cent mille et un soubresauts. 
Bonqez^moi , disait un grand physicien , 
de la matière et du mouvement , et je, 
vons ferai un monde. , S'il est constant 
que le mouvement fait tout, il ne Test 
pas moins qu'il détruit tout aussi , et 
je doute fort que le monde de 'mon sa- 
vant eût duré \png- temps, si, comme 
les deux demi-lunes de Ruder, il eût 
été renfermé dans un pantalon de drap, 
et froissé contre une selle rembourrée 
avec des ïioyaux de pèche. 

Le capitaine' voyait avec un plaisir 
bien naturel dans sa position critiqjie, 
le moment où son cheval ne pourrait 
aller plus loin , et où il lui serait possible 
de se couler à terre et d'aller demander 
à l'office du vinaigre et du sel. Il n'était 
plus qu'à trente pas d'une grille de fer 
plantée sur un mur à hauteur d'appui 
qui séparait la courd'un délicieux jardin 
anglais. 11 était certain pu que le bidet 
s'arrêterait là, ou qu'il renverserait la 
grille^ ce qui ne paraissait pas probable. 



JÉRÔME. 167 

Aussi Ruder traversait la cour . son 
chapeau au bout du bras tendu , en signe 
de joie de sa prochaine délivrance. Mais^ 
hélas! et cent fois hélas! le locatif dont 
les flancs sont ouverts 9 et dont les blés* 
sures deviennent à chaque seconde plus 
douloureuses , galope jusqu^à la grille, 
enfite sa tête 9 son cou \ son poitrail à tra-- 
vers les barreaux , les fait ployer à droite 
età gsmche, mais ne renverse rien, parce 
que dans le château d'un Général tout 
est dans le meilleur état possible. 

Ruder, très à son aise à pied, très- 
mauvais cavalier, mais incapable de ja- 
mais rien craindre, et humilié de la 
maniéré dont il paraissait devant ma- 
dame, Ruder jurait et jouait des talons 
pour faire reculer son cheval. L'animal 
au supplice faisait de vains efforts pour 
vaincre l'obstacle qui l'arrêtait, et fu- 
rieux à Son tour du traitement injuste 
qu^on lui faisait éprouver , il se mit à 
ruer , ne pouvant faire autre chose ; il 
rua si ferme et si' long-temps , qu'il en< 
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hisa Figaorantissûoie éaajtr qm partit 
h ti^ en haSy lê poslérieur en Fsâr , et 
qui y faisant une culbute: cotnplèAe^. se 
retrouva debout j mai» accrocha par la 
ceiamre^cW.aa culotte à l'unedee piquea 
é» la ^îHer de &r. 

Madamie riait ! . .. eUe:rîait ! Et losmieah 
de-caoBpy kr secrétaire riaiefiit!.«..Qb.t' 
et la v^eiatHe qui aecoitrait déjà,. cËsp^ 
séet à imiter madame. Le piremier aspect 
de Riidfiira^vait reàou.vdé'eB moi eertiMBi 
souvenir qui tOQ}OiiTS»es«itait usa colère^ 
jeme proposais del'appeleK en duel^ et je 
ebercbais la^ bottai secréterque je lui por» 
ferais, lorsefue sa nouvelle position et les 
ris unifievsels' me firent. rire motHoiâiBe 
autant qu'on b^ peuA quand, on', a de* 
FbnnMauD. 

J'avais^ quitté Eufilidét et le^ Général 
quitta» le: marquis de. FeuquiÀnes pour 
anvotr la oausede ces rbi immodéréa. 
<» Bfadame, ditril< à sa plie épouse y 
(I voua, voyes quekpiea ridieuba à ces 
(( brav«hQtnnK% e^ye^ vous asau^e qu'il 
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(T y d fort peu de générosité à s'en a mu-* 
R ser. Mais vous n^apercevez pas ces ci- 
cf .calrices j parce qu'elles sont couvertes 
(c des ailes de la gloire. Je conseille aux 
« rieurs qui n'ont encore que le très-. 
(C petit mérite de faire de jolies gargouil* 
«( lades avec les jambes et le gosier, je 
« leur conseille de tâcher d^imiter Ruder 
(< un jour, et sur-tout d^être modestes 
ce comme lui au mélieu des témoignages 
a de Pestime générale. » 

Je dansais fort mal , je chantais plus 
inal encore 9 j^avais ri très-peu^ ainsi 
je ne pouvais rien prendre pour mon 
compte de la mercuriale du maître du 
château : je laissai faire la moue à la 
jetme dame et aux aides-de-camp , el 
je m'empressai ^ selon l'usage , de saisir 
le moment de mettre au jour mon petit 
incrite , et de faire preuve d'érudition. 
« Monsieur, dis- je au Général, per* 
K mettez-moi de vous représenter que 
(c vous ressemblez un peu , aux héros 
fc d'Homère, qui parlaient toujours très* 

1:. 2. i5 



« bîeii , mais qui ne pariaient fH tau» 
<c jours à propos^ •^-^ CosametA dose 
« cela , monsieur Jérôme ? — C'est 
u qu'il mé soaible j Général , q»e ee qui 
« presse le pkis^ est d& dépendre le 
u capiiaîoe. -— U a parblea mison ! Al« 
(c lonfr, messieurs les rieurs^ aidee-^tniCA 
<f à décrœber Auder : ne nous souye* 
x( nc^QS 4u pfts^^ c(ue peur éu'e plus dis- 
a crets à Fayeuir^ ei ^j^oqs ûoii^ meUre 
a à table. Un verre de ban vin ne tous 
« déplaira pas, n'estril pas vrai j cafi- 
li imx^Jt — Par les cent diables^ Géufi- 
a rai, j'en batrai bauteîlk.; mais je b 
<c issidet*iiâ debout , «ar de sjrx jsemaiaes 
u Je ne paurrdi m' asseoir. *- Des eous^ 
li ^ins^ des oreillers^ force ciérat pourb 
X camarade > H à table« AUonjS, aUûfi^i 
a massieurs^, présentes la main à n^ 
« dame; il ne fatu pas< roii^i* d^une 1^ 
« çiKi r^cue à propos.; il Ji*y aurait d^ 
i< bonté qu'à n'en pas proiilâr. >* 
Mon^ur Dupré^ qui ri»it tnès^are^ 

jmuh '^^ ^^ s'empressaijt touiOQ^v 



d^iite wsàt , offrit de fricliofmer la 
partie raacërée. Les aide»-de-c»i»p cm**- 
pilèrem lom Fédredôn qu'ib trouvèrent 
au château; Rnder se plaça du mieux 
qu'il Im fut possible, et le difiev 00m--' 
nença très- gatment , parce que le Gé- 
lierai donnait l'exemple de la gaité. 11 
savait que la jeurfesse souffre difScile-' 
ment les remoatrances , et que pour 
qu'elles soient utiles , il faat faire ou- 
blier ce qu'elles ont eu de see et d'anoer. 
On rince la bouche d'un malade qui a 
pris ,une potion désagréable ; le goût 
a'en perd , mais le remède agk. 

Le capitaine seul, en nsiangeaint comme 
quatre, et en buvant en proportion , ne 
eessait de faire la grimace et de secouer 
la tête, ce qu'on attribua d'abord à cer- 
taine excoriation douloureuse que vous 
connaissez comme moi ; mais son poing 
qu'il portait de temps en temps à sa ma- 
oboire, son œil enflammé qui menaçait 
le plafond, et quelques pirons qui bro- 
chaient sur le tout, firent soupçonner 



X 
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au Général qu'il s'agissait d'autre chdse 
que d'une écorchure. «Vous jurez beau- 
w coup , mon cher Ruder? — Généfaly 
« je demande pardon à madame ; maiS: 
<( j'ai eu l'honneur de la prévenir que 
« telle est mon habitude. — Oui , mon 
a ami , je me rappelle même qù a cfel 
«égard elle vous a laissé à -peu -près 
« liberté toute entière ; mais qu ave2=-. 
{( vous qui puisse vous a^ier ainsi? — 
H Ce que j'ai , Général , ce que j'ai ! on 
(( vient de me faire chef de biataillôn.... 
« — Eh bien ! mon atni , je vous en fe- 
K licite. ~ Mais on m'envoie avec ffloa 
M corps à Dijon. -^ Mon camarade, » 
iy faut y aller. — Y aller ! sans doute 
« j^irai, et je viens vous faire mes adieux. 
« Mais Ruder à une armée de réserve ! 
« Ruder , dans l'intérieur de la France^ 
H tandis qu'on se bat en Italie et sur le 
« Danube 1 me prend - on pour un in- 
« valide? J'irai à Dijon 5 mais sacrebleu, 
« j'enrage , et ce n'est pas là l'unique 
« ^ujet qui me donne de l'humeur , car 
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(c il est bon que vous sachiez que fën ai, 
« et beaucoup. — Et contre qui donc y 
fc mon cher Ruder ? — Contre celui 
« qui a été dire là* haut; il y a là-bas un 
« brave homme que vous laissez dans un 
(c coin.... — Comment, un service es- 
i< sentiel vous donne de l'humeur 1 — 
u Ah ! si ce n^était pas un officier '» gé* 
« néral!.... Je vais vous conter FaSaire. 
i< Hier, après la parade^ il m'emmène 
(C diner chez Ini ; c'est fort bien ! au des* 
« sert^ il ofe présente mon brevet; c'est 
« au mieux ! en quittant la table , il me 
« propose une partie charmante , à ce 
u qu'il dit; c'est à merveilles ! je monte 
« dans son carrosse ; nous partons. Sa- 
a vez-vous où il me mène?,... dans un 
« mauvais lieu. — Cela ji'est pas crbya- 
<c ble. — Cela est vrai , ou }e diable 
« m'emporte. Ruder viole une fille, une 
« femme, une veuve ; mais Ruder a des 
a mœurs , et pour l'empire du monde, 
(C il ne coucherait ni avec sa mère , ni 
« avec sa sœur. U est vrai que la pre- 

iS. 
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u mîère est morte , ex que la seconde a 
(( cinquante an». 

i< Ï^au6 entr(HH( daB$ un apparleixient 
a qui ne iinî^sâit pa»^ ei ou il faisait clair 
(( comme en plein jour. Un tas dé ^n» 
i( que je ne connais pas , qui ne valent 
(( pas grand'chose^ étaient rangés es 
(I demi-cercle, et passaiblemefit alignés^ 
« il faut que j'en convienne ^ mais sa* 
H vez-vous ce que cette canaille faisait là? 
ce Elle écoutait une coquine , une^ ma- 
c( dame Pèdre qui disait tout haut , de- 
u vaut tout le monde y qu'elte est amoa^ 
H reuse du fils de &6& mari. UeSronlée 
H ccmtait cela à mademoiselle Pet-de- 
(( None , qui trouvait la cbose toute na- 
« turelle y et on applaudissait à ees infa- 
(c miés^ et }e criais à travers les bravos 
« que j'allais couper en ruhaus de queve 
« les jupoQ6 de ces deux malheureuses ; 
i( et par la mort, je l'aurais fait ^ si le 
i( Général ne m'avait reictnu. 

« Mais ce n'est rien eneore que oeta« 
i( Arrive dans le salon , u& salon à eo- 



i( lonnes, ma foi, un }oK jenne homme, 
a à qui ia daboD^ fait entendre claire-» 
ce KKient qu'elle reul coucher arec lui. Le 
K jeune homme rougit , baisse le» yeux^ 
a etre&isenet, quoique la belle-méreen 
i< Taille assez la peine. Brave garçon y 
(t me stris^jedit^ que cet Hippolyte. C'est 
{< sans doute un descendant de ce comte 
«de Douglas qui se battait si bien et 
« qui aimait tant les filles. Vous saurez 
cf que cet Hippoly te-ci est amoureux j 
a fort amoureux d^ltle petite demoi- 
(( selle Durécit, qui n'est pas plus gro$$à 
c< que mcm poing, qui est longue èôiiime 
« une asperge montée , qui ne dit pas 
(f grand'chose^ qui n'en pense pats plus, 
« mais qui est sacredieu fort gentille, et 
a qui m^i«téressaît beaucoup. 

« Ne 'voilà-t-il pas que cette enragëé 
ce de Pèdre , piq^iiëe des refus d'Hippo- 
(I lyte, 'Complote avec oette vilaine Pet- 
e< de-]None de dit^ au papa que c'est le 
i( pauvre jeune homme qui a vouh» dé- 
« bancher sa mère> OU! alors ; f'etats 
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«d'une colère..., je jurais! et tout le 
(( inonde riait autour de. moi. C^estboOy 
« c'est bon^ leur disais-je, rira bien qui 
«lira le dernier. Vous entende bien^ 
« Génëral , que je me proposais d'a- 
rc verlir le père de tout ce qui se passait. 
« Eu fin il arrive ce père , un monsieur 
<(. Taisez, qui ferait bien de se taire , 
c< car il ne dit que des bêtises , et il croit 
cr tout ce qu'on lui dit. 

« Aussitôt celte vilaine Pèdre lui ra^ 
« conte la chose comitoe elle l'avait arran- 
H gée avec Pet-de-Wone , et cela devant 
(( nous tous , qui savions le contraire de 
(( ce qu'elle disait. J'étais confondu, pë- 
r( trifié ^ mais comme monsieur Taisez 
« ne jurait pas y et que son sabre restait 
(( dans le fourreau^ je me suis dit: voyons 
« jusqu'où Ces créatures pousseront Tef- 
H fronterie : il sera toujours temps de 
« rejoindre ce père Taisez dans son 
a salon ou dans sa salle à manger. 

« J'avais bien raison de vous dire que 
« ce papa o'est qu'un imbécile. Me sa- 
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k chant comment arranger tout cela , il 
« s^adresse à un certain Nez-de-Plume, 
H et lui fait sa prière dévotement comme 
f( un aumônier de bataillon. Je me suis 
« douté que ce Nez-de-Plume est le 
« Jésus-Cbrist de ces gens-là , et je me 
« suis moqué de la prière, parce que je 
« ne crois pas aux miracles. Mais tout- 
ce à-coup entre un monsieur Je-te-Ra- 
w mène^ qui tae ramène personne, et 
« qui conte bien tranquillement et bien 
« longuement, que lé jeune homme et 
fr son chariot ont été avalés par un requin 
w que Nez -de- Plume avait envoyé là. 
« tout exprès. Ah! f....^ ah! b..,. me 
•c suis -je écrié de toutes mes forces, le 
K coup est trop fort et je vengerai Hip- 
« polyte. Je saute par-dessus les uns^ j'é- 
« carte, je renverse les autres^ et je 
« tombe le sabre à la main sur ce vieux 
(c sot de Taisez qui se sauve. Je vois dans 
u un coin, derrière ummorceau de toile 
(( peinte, que j'avais prise pour une co- 
u lonne , cette infâme Pèdre et sa Pet-* 
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ir de-None, et je b^ dispose k les sabrer 
c( toutes deui. Elles trouent , elles cou^^ 
« rent , elles crient, elles rentsrent dan^ 
u le salon et vont , sans doute poar m'ë- 
tf cbapper , se jeter dans un ruisseau de 
a. feu que je n'avais pas tu de }n*bas , 
(I mais qui ne m'efiràyaît point : j'aurais 
« passé' en etifer pour les joindre..... r. 
« Pan i je tombe dans un trou j on ferme 
« unetrappe sur ma tête et me voSidans 
K une cave. Je vais, je viens, je trouve à 
« chaque pas des poutresplantëescomme 
(( des ëehalas , contre lesquelles je me 
(( casse le nez et nie meurtris les genoux f 
(( c'est ëgai ^ je vais toujours , et je me 
« inoqiie de la runs^ur infernale que j'en- 
a tends sur ma télé. Enfin je rencontre 
« un petit escalier , je le monte et je vois 
(( en baut un piquet de trente iKunmes 
H en bataille. Ma foi ! mes amis , leur 
(( fis- je y je n'avais pas besoin de vous y 
(( mais puisque vous voilà , nous allons 
u eiLterniiner ces coqùius-là ensemble^ 
« -— Kon pas, me dit l'officier^ il ne faut 
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«'«iitera;iîaer personne, nidis siOfis reti« 
(< rer paisiblement. Ce qui vous a donné 
« U(pt d'humeur n^est qu'iiii poème. -— 
M G>mment uu poëme? — Oui, une 
(( tragédie, une fable ; et tenez, voilà 
M Hippolyte ^jv-ous voy^es bien qu'il n'est 
i( pas mort. — El; ^u'e»l-cc donc que Je- 
« te-Ramèod est veiau m>ufi eonter?— Je 
« vau£ dis qiue vous n'a<¥es rien vu que 
A des ys0jk%. d'esprit...... — Ahl yt me 

« doulei9iainte£iaal:....«.oui9}e^evine.^ . 

K c'eat à la Qoaiiédie qu'on m'a mené.--^ 
<i Pn^cisémesat , và>«i<s y «oiia.'^— £h bien! 
<i morbleu! je n^en démorârai pa«;^ 
i< lieu-oi -est un maiivaî» iîeii. Qii'esi^e» 
« que des jeux d'esprit où on suppose 
c< des crimes ? Qu'est-ce que Le ptai^r 
« aveclequel on écoute ces ordur0s4è| 
a sinQ# un peQchjeiiijt mi^rqué à se per-^ 
« mettre les mêmes choses , et que. co^m* 
u bât seule la eraiiktedela publicité. Oui, 
li ^esudsdaus un piauvais Ëexi^^t ceux 
a qui ont imagné ces infamies, etceu^x 
M (|m yiettaeai; )k pour les eitt^ndit 
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K méritent tous d'être fouettés en plac« 
«r publique. » 

Quelqueségards qu Vût monsieur Der- 
neval pour les braves gens , il ne lui fut 
pas possible de garder son sérieux. Sa 
)olie petite femme s'amusait. . . . elle s'a- 
musait!... Et les aides-de-camp, que 
le Général mettait à leur aise par son 
exemple, et monsieur Dupré , qui con- 
naissait son. Euripide, comme Geoffroi 
la. méchanceté j personne n'y tenait, et 
on attendait la fin de l'aventure que Ru- 
der paraissait , malgré la gatté généralci 
très-disposé à raconter, lorsqu'on an- 
nonça un courrier du ministre de la 
guerre. Il apportait au Général l'ordre 
de se tenir prêt à partir sous huit jours 
pour Dijon. 

Madame Derneval ne rit plus. Les 
femmes n'aiment pas les poltrons, et 
plus d'un grand homme a dû à sa maî- 
tresse la moitié de sa gloire. Ah ! si ma 
dame me voyait , disait un de nos an- 
ciens chevaliers^ montant le premier k 
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l'assaut! Mais si l'héroïsme plait à ce sexe ~ 
chartnant, s'il le séduit, ce n'est que 
pour ajouter à sa sensibilité naturelle. 
Armide adorait le brave Renaud ; mais 
fîère de son choix et de la gloire de son 
amant, elle voulait qu^il n'en connut 
plus d'autre que celle de porter ses fers« 
Ainsi madame Derneval soupirait d'une 
séparation qui froissait son cœur. Ses 
enfans orphelins , leur merci veuve dans 
l'âge des amours, le Général arrêté au 
milieu de la plus brillante carrière, et 
pour balancer la crainte d'un événement 
incertain, mais plus que possible^ un 
laurier k ajouter à des lauriers qu'on ne 
comptait déjà plus. 

Les aides-de-camp étaient au comble 
de là joie^ et s'écriaient qu'on ne faisait 
pas courir un homme eomme le Géné- 
ral , uniquement pour passer des revues, 
et monsieur Derneval aflFectant de preiî- - 
dre un air modeste^ paraissait persuadé, 
très - persuadé , de ce que disaient les 
jeunes g^ns. Ruder , qui ne pénétrait 
T.a. i6' 
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«quece qu'oB lui expliquait de la maDÎère 
la plus claire^ demandait i ces aiesdeurs 
où ils voulaient qu^oû allât de Dij.oa. 
w Peut-être en Italie, dit le Général.—^ 
ce Et par où, vepril Ruder? — Par les 
m Alpes 9 mon ami ^ rien n'est impossible 
a aux Françaiis.--^Je le voudrais, mor* 
(( bletu! Et moi aussi, mon camarade. 
« —11 y aura à tirerpour gagner la hau- 
H teur; mais quand on est arrivé, on se 
<t délasse «n faisant le coup de fusil, m 

J'étais né ardent , impétueu<x ^ et lé 
dévouement de ces braves, et les nou- 
veaux dangers où s'allait exposer le Gé« 
siéral , et le seatimexit profond die ce que 
je lui devais, électriserent mon ame* 
« Général,Iuidîs')e avecenthonsiasoiey 
« j'ai une graoe à vous dpemauder.-^Ët 
a laquelle , Jérôme? — Ëmmenez-moi 
(( avec vous.— Et pour^^upi faire , mon 
H ami? — -On trouve toujours roççasion 
« d'éire utile à son bienfaiteur. — C'est 
« fort bien dit, reprit Ruder^ mais, 
<i mon petit homme, qui tieitdra com- 



(i pagiKÉe k madame, qui eoBSoIera ma 
ï( femme si je me fais tuer ? — Corn- 
er ment voire femme f m'écriai- je en mt 
*<f feyanl? Ehf owi, eernitnna le cher 
« àe bataiNoi^ , q<iii ne ve^yait rien des si- 
« gnn qn'onlui faisait de totrs cotés, ma 
« (emmé^ h petite Jatotté, qae tti aimes 
« tant, et avee qui j'ai passé les pins 
« joKe» nnils.... Il serait, saereUeu î 
« damnant de s'en tenir là. » 

Ma tête se bouleversa à Finstant , et 
Rdée du vilain homme profanant les ap* 
pn» d\\t^ femme adorée me rendit fu- 
rieux. Je $ortis de la salle; je fus prendre 
une épée dans la chambre de Faide-de* 
cil m p ^ui me montrait à tirer des armesj 
j'allai ia eaclier sur une touffe de Klas, 
et je me promenai en att^dantle ravis^ 
seur, la lêle haute, }« poitrine ouverte* 
et le jarret tendu. Il devait y avoir dans 
mon ensemble quelque chose de ro- 
main. 

Je a'attendîs pas long-temps : mon- 
sieur Ruder avait allumé sa pipe, ei^ 
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pour nHncommoder personne , îl renaît 
fumer à Fodeur de la rose, du îasmin, 
de Fhéliotrope. Je Fabordaî fièrement 
et lui dis en grossissant ma voix : « Yous 
Il m'avez enlevé , par une action atroce^ 
(i une femme que vous n'auriez î|ihais 
(c eue sans cela : il faut à l'instant m'en 
« rendre raison. — Comment donc, 
« petit, tu es brave? — Pas de plai- 
u sauteries , je ne suis p^s d'humeur à 
c( les entendre : l'épée à la main^ sans 
« verbiage et sans délai. — Allons, mon 
rr ami , je n'ai jamais refusé de me bat- 
•( ire avec personne. Voyons comme tu 
H te tireras de la. » 

!Nous gagnons un endroit couvert, 
nous mettons habit bas, et nous dégai- 
nons. J'avoue que lorsque je vis la pointe 
de la flamberge ennemie dirigée contre 
ma poitrine^ j'éprouvai plus que de 
l'émotion. Mais je sentis qu'un mot, 
un seul mot qui tendrait à amener un 
raccommodementmedéshonoreraitsans 
retour, je le croyais au moins y et pour 
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ranioier mes esprits , qui tombaienl de 
plus eu plus, j^aitaquai vivement Ruder, 
U me reçut de pied ferme , et du taloa 
de sou épee il fit sauter la mienne à dix 
pas. « Fort bien ! dit-il , fort bien ! voilà 
te un début qui promet ^ et je serais bien 

a fôché de tuer ua brave petit b 

te conimQ toi. Ramasse ton épée , et 
ce sache, Jérôme , qu'il ne Vest plus 
ce perniis de la tirer contre celui à qui 
« tu dois la vie. » J'avoue que cette 
conclusion me fit le plus grand plaisir | 
tant il est vrai' que Tainqur de la vie 
l'emporte sur to^it autre sentiment. 

Ruder m'embrassa y me- prit par la 
main et me présenta à la compaghie qui 
Dxe cherchait daos les pièces d'eau^, dans 
les pu^tjs, par-tout qù m'avait pu con- 
duire la^ nouvelle désespérante du mar 
riage de j^adempiselle Javptte. U ra- 
.conta de quelle manière héroïque je 
m'étais présenté , et ij assura le Grénéral 
qu'il pouvait m'emmçner, et que je ne 
reaulerai)» pas d'une semelle au feu« Fier 

i6- 
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Ae èei éloge ) ipJA je m^rk&is incontesfsh 
bléinént, puisque j'avais rarm^nlé l{i 
peur^ |e fenburelarî it|e» ÎMtânc^j jb 
protestai ^œ )e voulais^ dans toutes les 
occasion», convtir le Général de mon 
corps j je pleurais aur le'pan de son ba*- 
bit brodé que je âe^râis de toulé» meâ 
ibrccs ; je pi^tesiaîs que si on lie tn'em- 
menait pas, je t»e:feFài« tambour dans 
le bataîtkm de monsieur Ruder. Ënûn 
jt suppliai la jeu&e dame d'intercéder 
pour aaoi; elle le fit avec une extrême 
fépugnancfd, je lui dois cette justicfe; 
mais enfin elle eéS^ à me^ teétit ^ et ie 
Général, selon son habitude, se i^èndit 
i»ux désirs de son épouse. 

Je sautai de joie k mon- tioùr. J'em*- 
braissais lë^ àides-de-€mUfip^ j^mbrassais 
monsieur Dupféj je baisais lèd mains 
de^ niad^tiie Detoévldy qm me laiiisait 
ftiire. Oh f qu'elles élàiént jolies ces pe- 
lites maius4à ! Une réflexion vînt trou- 
bler ce momeht si doui où on me don- 
naii le prix de ma recoimaissàiTce ! La 
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crueUe m'a vaû trompé par nne lettre 
mensongère; elle s'était donnée volon- 
tairemenl à vtn homme qu'elle haïssait^ 
disak-eUe^ à l'égal de la mort; elle 
m'avait condamné à traîner une vie 
malheureuse ; mais je l'adorais ; pon- 
vais^je partir sans la voir? Étais-je sûr 
alors de la revoir ja mais ? 

Elle est à Paris, sans doute; mais où 
demeure- t-dle? Voudra-t-on me le dire? 
Me permettra-t^on d'aller puiser dans 
ces yeux si doux de l'aliment à la flamme 
que depuis si long-temps on cherche à 
éteindre? Cependant, il faut que je la 
voie, il te fkut absolument; que je lui 
reproclie sa perfidie, que je lui pardonne 
ei que je retrouve ces baisers de feu qui 
ent allumé mon [sang à un âge aussi 
tendre. Je ne confierai donc mon projet 
à personne; je concentrerai la haine que 
m'inspire Ruder, et qui 'se développe 
avec une nouvelle violence à mesure que 
la crainte de la mort s'éloigne et s'éteint. 
Je le fetâr parler; cela est plus aisé que 
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de le vaincre. Depub que je sais me 
tenir à cheval y on me permet des pro- 
menades dans les environs du ehâieau ; 
eh bien , je pousserai jusqu^à Paris. Une 
heure ^ rien qu'une heure avec elle, et 
je reviens au grand galop. 

Je rejoignis Ruder et nous nous pro* 
menâmes bras dessus, bras dessous^ 
Oh ! quelle violence je me faisais pour 
me modérer, et pour donner à mes ques- 
tions une tournure sans conséqueDoe ! 
Ce bon Ruder ! il m'en apprit plus que 
je ne lui en demandais.. Je sus qu'elle de- 
meurait rue de Bussy , la première bou- 
tique de mercerie à droite en entrant 
par la rue Saint- André des-^rc^ et non 
des Avts ; qu'elle poussait la modestie 
jusqu'à refuser les caresses de son mari^ 
qui le plus spuvent employait le moyen 
qui lui avait si bien réussi à l'hôtel du 
Général. Le malheureux! il appelait de 
jolies nuits celles où il ne tenait dans ses 
bras qu'une femme inanimée ! heureux 
encore, comme tant de maris ^ qui Teu- 



^ 
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ient bien prendre Faversion pour un 
efièt de la pudeur ! 

11 était clair pour moi qu'elle haïssait 
toujours son époux ^ qu^elle n'avait cé- 
dé qu'aux circonstances et aux sollici- 
tations : on ne possédait donc que son 
corps. C'était beaucoup, c'était irop, 
sans doute , mais quel soulagement que 
d'être certain que son cœur demeurait 
libre y qu'il pouvait être à moi quand 
la nature me permettrait d'y prétendre; 

La nature! eh 1 n'est-ce pas elle qui 
tiue fait aimer? et aiméi- et prétendre à 
plaire, nf est-ce pas un làeul semiment , 
un unique désir toujours indivisible? 
Pourquoi donc ne plaira ît-t)n pas' dès 
que l'on peut aimer?- Ne m'a-t-elle pas 
aimé dè& . ma^ .plus r tendre enfance >, ^ et 
serait-elle changée après six mois d'ab- 
sence , pendant lesquels j'ai grandi de 
trois pouces ^ et qui m'auraient em* 
belli, si Narcisse pouvait être plus beau? 
Peut-elle ne pas joindre à son aflfection 
une pix>foi^ estime quelle me doin 



încontestablement , à moi ^m me sui^ 
exposé à me faire tuer pour elle? Om^ 
je lui raeooterai mou combat, je me 
garderai bie» d'y manquer ; elle beir» 
son époux uo peu pluft, et cdle «l'àMiieia 
davantage. 

Pendant que je fâÎ5aia ces réflexîot»^ 
peu modestes 9 mais Cimsolaaiile» , vm 
piqueur sdiait pour moi le eheval du 
Général, son cheval de bataille , ma toit 
Il grognait , il n'avan^it pa«. (( Je ne 
« sais si monsieur sera satis&it. — En- 
ce chanté 9 Francœiir. — Son cheval fa«^ 
« vori. — U y a deux jours qu'il n'est 
(( sorti, et ses jambes s^engorgenc. r-<> 
tt Mais le Général doit le niéofter àe^ 
i< main. • — ' Jc' le sais Inen ^ et je veux 
ff) l'as^oiipKr.-r^MaiS' vo^sJdiramèner» 
u çfouvert de sueur et d'écume.-- Pas 
«du tout, je le mènerai au pa».-^ 
x< Vous luisgâierez la bouche et je serai 
« cliassé. — Pas. du tout. Je vous pro*- 
(( tége ) JQ suis protégç de madame ^ elle 
u n'aura qu'un mot à dire, ce niDtiâk 
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rr le dira; ainsi plus d^observalioiis^ s'il 
^ vous plaît ^ elles me (aùffxeùi etjie 
« vous mènent à rien. » Et j'aidais à 
Francœur^ qui ne répliquait plus^, maiè 
qui avait toujours Tair un peu récalci- 
trant. Je serrais un sanglon, j'arrangeais 
les rênes du filet, tissues d'or , en vé- 
rité; j'attachais la- housse la plus belle 
du Général j je mettais daps les fonte» 
une superbes paire de pist<»lets de Ver- 
sailles : un homme qui pari pour l'armée 
ne marche pas sans armes à feu. En- 
fin me voilà k cheyal , et ïFr^ncœiv de 
s'écrier : a Ne )e disais-je pas qu'il ra-- 
u mènerait Pompée sur les .dents. » £( 
«n effet, j'allais comité la fottdre; j'al- 
lais de manière k ne pouvoir quelquefois 
respir*er. Les' cabriolets, les cbarreUes, 
î^ carrosses,. les diligences 5. tout se-fan- 
gçait : postilloqs , cb^rnetiers^, voya- 
geurs.^ tremblaient que je ne sautasse 
par-dessus letirs têtes. 

J'entre dans Paris et je vaisile même 
train. JLes piétops ^e coUamt «ootre le^ 
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murs lorsqu'ils n'ont pas le temps de 
se jeter dans uneaUée; ceux que la crainte 
pétrifient tombent au milieu du ruis- 
seau ^ et Pompée s'élance et franchit 
tout avec la légèreté de l'hirondelle qui 
joue sur l'eau; ceux qui sont à Pabri du 
danger crient^ le cou tendu, les bras en 
avant: arrête, arrête! aucun ne se pré- 
sentait , et je ne &ais si les tours de Notre- 
Dame eussent arrêté Pompée. 

J'arrive enfin à celle rue de Bussy et 
je modère l'ardeur de mon coursier. Je 
regarde, je cherche cette boutique où 
mon ame, mon cœur m'avaient devancé 
au comptoir. Je la vois, je saule à terre, 
j'attache Pompée bien ou mal et j'entre, 

Yingt jeunes gens étaient dans la bou- 
tique. L'un marchandait des rubans, 
l'autre du tulle, celui-ci une pièce de 
nankin , celui-là une paire de gants ^ et, 
contre l'ordinaire des jeunes gens, qui 
font tout retourner pour le plaisir de 
voir une jolie marchande, ceux-ci ache- 
taient tous; ils achetâlient même pour 
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âe petites sommes assez rondelettes, 
parce qu'elle était Doii<-seu)ement char, 
maûle, mais si persuasive! Aussi sa 
l>ouliqoe était acbalaïKlée, il fallail voir 
Rien n^était beau que ce qui en sor- 
tait. A la vérité , ^h^cun paraissait se 
flatter en particulier que vidant sa bourse 
et ae marchandant pas y il serait remar- 
qué de la marohande. Tous lui disaient 
de joKes choses , et elle répondait à tous 
avec l'eiL pression qui convenait à chaque 
interlocuteur. Tel autrefois César dic- 
tait à quatre en. styles diffisrens. . 

Yoiis pensez bien que je nf'étais pas 
disposé à attendre que la foule fût écou 
lée; j'aurais attendu long< temps : il en 
sortait un y il en rentrait quatre. Je me 
fis faire place à la façon de monsieur 
Auder^ loifsqu'il sauta.sur le théâtre pour 
perforer Ift roi d'Athènes; On nié répons- 
^ijt , et mes gestes devenaient plus sâgni- 
jgcatifs ; elle m'aperçul^nfin , et^ légère 
comme Zéphire , elle sauta par dessus 
1^ comptoir et tomba! dans mes bras; 

T, 2. 17 
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(( Comme il est grandie... Copnw 

« ses tpails se sont développés ! Quel 

u , maîntieo } quella grâce ! Ah l Jérômel 
c< que u*avàis-tù vingt ans lorsque mon- 
u sieuF Ruder,...-r~-Je les aurai /femme 
« charmanle, et je ne vous aiinerai pas 
<c davantage. ». 

EUe. répondît, je répliquai**..* On se 
rappdile toujours les sensadofis vives 
qu'on à éprouvées j xûais les expression* 
is'efiacent*.... L^amour a un langage a 
lui senlj que lui seul entend bien^ au^ 
quel lui seul sait répondre, i 

Un de ces messieurs qui ^avail dé- 
pensé à Ja boutique un' mois de sa pe-^ 
lite pension , et qui , ainsi que les autres, 
ja'en était pas plus avancé, jugea à pro* 
pos des-apercevoir que je lui avais froissé 
une cote. Les amans inàlbeureuiLpren- 
n&ûX facilement de l'hunïeur. Celui-^ 
m^ prât par le. collet "de mon iiabit, et 
d'un geste mena|fint...«. Elle était là y la 
dame de mes pensées; j'avais puisé dans 
^e^ yçux un coiura^e. surnaturel; j'avais 
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l-esprré ^la gloire sur. ses lèvres^ Plutôt 
, mourir mille fois que de souffrir Un af- 
front devant elle! c'était là ma devise^ 
la seule que je pusse, que je voulusse 
connaître.» Laissez les gestes aux gou« 
« jats , dis~je:à mon adversaire , les gens 
<{ comme moi ne connaissent que le 
« champ de l'honneur. J'ai des pistolets 
« aux arçons de ma selle; suivez-moi. i) 
U était brave , il sort. Je crois remonter" 
Pompée; quinze ou vingt drôles Fav aient 
détaché et l'emmenaient, disaient-ils,, 
en fourrière* Je proteste que personne 
ne touchera davantage au cheval de Ixi- 
taille du général DerneyaJ. On conclut 
de ma protestation que j'étais l'étourdi 
qui avait mis tout un quartier en ru- 
meur. On me prend, on m'enlève, on 
me porte. Je déclare que je pars pour 
Tarmée, et qu^on n'a pas le droit d'ar- 
rêter un défenseur de la patrie ; on me 
rit au nez : je me fâche, on rit plus fort^ 
Je demande où on me conduit : à la 
Préfecture de. police. Je réponds qu'un 
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militaire n'est pas justiciable des admi- 
nistrations civiles ; on répliqué que je 
conterai ùela à ccnx qui vont recevoir la 
j4ainte. Je me débats , on me serre. Je 
pince, je nicft'âs; je tné sens frapper. 
Furieux , je double , je quintuple mes 
forces, je fais dés eSbrté inouïs qui eus- 
sent été inutiles , si trente coups d'un 
vigoureux bâton roulant sur les têtes de 
mesdétentéurSjn-e leur éuissent (ait lâcher 
prise. C^étâit le jeniié homme avec le- 
quel j'allaii mé brWer li cervelle, qui, 
indigné de la toânière dont on lîie trai- 
tait, avait pris hia défense. « Vous êtes 
(f un brave garçon*, me dît-il j et je ne 
H dois pas vous laisser accabler; dîspo- 
« sez de moi ôli té moment» Demain 
(f nous nous verrons. » Et ii frappait à 
outrance , çtje m'armai dé la pince^'un 
paveur que je trouvai sous mes pieds , 
et j'essayais de frapper aussi roide que 
mon nouvel allié. Tout ce que je pouvais 
faire élait de soulever l'instrument; on 
esquivait les coups; je frappais l'air; 
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mais je tenais les assaiUans à une dis- 
taucé convenable. 

INous avancions toujours, maris cela 
ne suffisait pas; il fallait s'esquiver, et 
la foule, qui augmentait à chaque ins- 
tant, formait autoandb bous un cercle 
mobile, et par conséqueni: ina^bbrdable. 

Tout-à - coup un (^eier , h la téter 
d'une garde, pénètre au milieu de Ten- 
ceinte, écoule les giîefs des plaigtians; 
et comme je ne pensais qu'aux moyens 
de rejoindre mada me Ruder, eiqu- ainsi 
je ne niais rien , l'officier nre tira de mes 
illusions amoureuses en nous enjoignant 
de marcher, à mioi, et à mou compa- 
gnon. La première chose qu'apprend un 
aspirant à nioone«r%ie se faire tuer en 
ligne , c^est la sounyission a ses« supé*^ 
rieurs : jemeis^issai doinc conduire sans^ 
répliquer à la Préfecture. 

O joie ! ô sùisprise ! elle n'avait pu 
supporter l'inquiétude où la jetait cet 
évétjement : ^le m'airait suivi. »Elle ve** 
naît me défendre si j'étais innocent, ou 

^7. 
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sol)iciier ma grâce si j'avais comthb 
quelque faute , et elle avait la bonté de 
me dire cela d'tln ton si doux, si ca- 
ressaut ! 

On m^interrogea avec un sérieux , une 
importance qm m^eussent fait rire en 
toute autre circonstance. Il semblait, en 
vérité, que j eusse compromis la sûreté 
de^'Élat. Peu lait aux manières rébar- 
batives, je me troublais, je répondais 
gauchement. Déjà on murmurait le mot 
prison. Elle s'avança vivement, et dit 
en quatre mots que j^étais un enfant 
adoptif du général Derneval : ici , on 
m'honora d'une légère inclination de 
tête ; elle ajouta que cetofEcier m'aimait 
beaucoup : ce medft)re de phrase me va- 
lut un regard de bienveillance ; qu'à la 
vérité mon cheval m'avait emporté, mais 
qu'il n'y avait personne dé blessé, et 
que le parti le plus simple était de me 
remettre entre les mains du Général. Le 
juge le plus sévère. se déride à l'aspect 
d'une jolie femme, et j'ai toujours re^ 
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connu /que de tomes les recommanda- 
tions, celle-là est la meilleure. Le désir 
d'ailleurs d'être agréable au Général 
était un motif de plus pour changer to- 
talement de façon de voir , et on fit de- 
mander quatre dragons et mon cheval 
de bataille pour me reconduire au 
château. 

Parfaitement remis de mon trouble , 
fort des égards qu'on marquait au Gé- 
néral, et des attentions que l'on ne 
pouvait refusera la plus, séduisante des 
protectrices , Je revins à mon caracière ^ 
à mon amour, à mes désirs j je déclarai 
irès-h^ut que j'étais venu uniquement 
pourvoir cttte belle dame f que j'avais 
une affaire'de la plus haute importance 
à, lui communiquer; que je n'avais pu 
trouver le moment de lui parler encore , 
et que je ne partirais que le lendea\ain« 
Le ton tranchant du petit drôle , qu'on 
daignait à peine regarder cinq minutes 
auparavant , fut nommé énergie de ca- 
ractère, noblesse d'ame^ {fierté de cou» 



200 JÉRÔME. 

rage^ que saîs-je encore? On m'invita à 
passer ayec elle dans un arrière-cabinet, 
cm j'entamai de snite la grande affaire. 
V<Mci ce qne c'était. 

Je voyais tons les jonrs le Général 
coucher avec sa femme , et cela me pa- 
raissait tout simple y parce qu'il l'aimait. 
Par la même raison y je trouvais tout na- 
turel de coucher avec madame Ruder^ 
et je lui déclarai nettement que tel était 
mon voeu, mon espoir, mon intention. 
Elle rougit, ses jeux s^animèrent; mais 
elle m'observa, que si je n'étais pas 
tont-à fait un jeune homme ^ je n'étais 
plus aussi un enfant, et que des plai- 
santeries autorisées autrefois par mon 
âge n'étaient plus innocentes en ce mo- 
ment. Flatté d'être regardé comme une 
espèce d'homme , je n'en devins que 
plus Opiniâtre , et je jurais que je cou- 
cherais avec elle. Elle jurait que non ; 
elle me parlait de la dignité du mariage, 
des obligations qu'il impose^ et en me 
faisant ui^e leçon de morale, elfe me 
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passait la main sur les jon6s , sotis le 
menton; elle mechxffbnnah ofie oreille, 
le bout du nez , et ce n'était p&& an tout 
le moyen de tne faîore rasipeoier le ma*- 
riage. Je FaccaUais de careséf^ Qu'elle 
ne pouvait prévoir ni éviter toaie^ : elle 
me repoussait doucement ^ et cette dou^ 
ceur même était un charme âldraiât qui 
multipliait les attaques, et tes rendait 
toujours plus vives. Je devenais' etilre- 
prenant à Fexcès ; je brûlais } c'étiiit du 
vitriol qui coulait dans mes veines. Sa 
voix était altérée, sdn œil humide; sa 
poitrioç W goiiuaîî, ton cœur battait 
avec une extrême violence. J'avant^is 
toujours, et bîeh que très-jeune encore , 
j'aurais fini par faire le petit Ruder , si, 
se levant tout-à-coup, elle n'eût été ou- 
vrir là porte du cabinet et s'asseoir sôus 
le chambranle niêrne, en se! plaignant 
de la chaleur. Furîetix d'être dupe de 
icette ruse de guerre , et comptafnt bien 
reprendre mes avantagés dans un mo- 
ndent plus favorable, je protestai que 



les dragons mé hacheraient plutôt qné 
de m'emmener. Elle revint à mol ; elle 
me supplia j les larmes aui J^^'^y ^^ ^^ 
pas la perdre par un éclat public : elle 
me conjura de. partir^ et mè promit^: 
pour prix de ma docilité, €pxe je la ver-» 
rais le dimanche suivant , jour qu'elle 
avait fixé pour aller prendre congé du 
Général, et lui souhaiter un heureux 
retour. 

Oui > elle éfait vraiment sage. Victime 
des circonstances avec son curé et son 
mari, elle craignait de Fêtre encore d^ 
son cœur avec moi. Trop jeune pour 
. connaître Fart de la séduction , d'ame^ 
ner , de saisir l'instant favorable, j'avais 
déjà assez d'expérience pour sentir 
combien sa manière de me craindre 
était différente des terreurs que lui 
avait inspirées Ruder. Il me manquait 
quelques années encore pour ^yoir tout 
hasarder à propos^ mais alors cette 
femme charmante descendant à la prière, 
me suppliant;^ mouillant mes mains de 
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«6S larmes^ devenait sacrëe pour moi. 
11 me semblait entendra la divinité 
même , et j^étais aussi incapable de lui 
désobéir que de cesser HeFadorer. Heu- 
reux âge où l'on sent encore le charme 
de la vertu , oh oii trouvje une satisT- 
faction secrète à la pratiquer y où on ne 
prévoit pas que, pour être a fe mode , 
il faudra un 'jour n'avoir que des vices 

Je me soumis donc h ce qu'elle de« 
mandait/ mais je fis mes conditions. 
Je lui fis pi'omettre , jurer qu'elle vieui- 
idrait dimanéiie, difnanefae matin, de 
très-^grand matin ) et «Qu'elle: passerait la 
*^ournée.enlière,tt>ut^ entière au châ* 
teàu. Je ne parlai pas de la nuit, Rùder 
était là 5 et lorsqu^il s'approehail d'elle, 
j'aurais vouliî qu^il fit sans 'cesse jour 
ei qu-on a})autt tciùtës fes eloisolis. ' ' 

Cette' affairé' réglée'^ je- j^sai au 
jeune, hdibmè âveô qui je devais me 
H^^asserla tête le lendemain. S'il me tué, 
^ ne la' Ve{*rai p^ dimanche ;i si je ne 
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me bats pas y je suis déshonoré, et com^ 
ment partir si je me bats ? 

Ce^ réflexions sont crueHes; ellos 
m'pbsorbai^nt. Comiaps$Ant>ixiQp carac- 
tère cqmanà mon -egsur^ tl)0 j^M^^a que 
j'étais ocicupé de toute Aujtre içbose que 
d^ mon amour : i^Ie pi'îpj^f ogea. II me 
j>ar^iliS9Ît (^tffr^x de 1^ .tnQçiper^ et je 
4rQuv^isdela lâcheté à;}pi dire )a vérité : 
c'eût été la placer entre mon adversaire 
et moi. 

Un billet qu'on me remit très à pro- 
pos pie tira d'embarras : il était de mon 
jf^un^ homisie. Conscrit et r^coi^nu, on 
Payait emprisonné. Il pse demandait 
nif^ bons offices près du Général , qu'il 
avilit entendu ppi^mer par madame 
Rud^j il me priait. instam.ment d'où- 
.btier notre d^x^lé^ qv»'il f^eonnaissait 
avoir tgros^èr-epoi^pt^provoqué $ il finis- 
sait en m^o$raqt.ffai|çh^)ent son ami- 
Xiéy et en ine ^^ipa^dant la. mienne. 
Topte&o^s p.^oposi]d<His qi'«rrangeaient 
fort ;.j'rétatis très-di^pp^ à ai#ner les 
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bravas ^Q6, piu'ca que je les estimais; 
eo^uiie }e oe demandais pas mieux que 
â0 le servir auprès du Géaérjai , parce 
qu'après le plaisir c|'<aîwer, je û'e^ ai 
jamfû's icoanu de pius di^x. que celui 
d'oUi^r.; enfin il me faisait des excuses 
fiosilives , satis&isanteis , -et il est dur de 
^ baure axi momeiat loeme où osà vient 
de conaaUre le ^ix de la vie, et où Poa 
peutoef^rer une longue suite de jouis^ 
sancea plus réelles. 

Je lui |)as6aile>bî|Iet; ellele lut, et me 
Fe§aidait d'un sâr û touché ! eUe joro|^ait 
sentir les coups auxq^s je 0^ serais 
exposé. Qu'elle était jbonne, qu'elle étaût 
aii^ianté ! Je i^e gardai bien de lui dire 
que ije m'éteâs mesuré avec son marij 
<eUe n'eut pàs: manqué de me faire uû 
discours à la Cliimene sur l'éterndle 
bari4èFe, que lA^e^r/^ueeùt élevée entre 
£îlle et lui. Qui sait méaie si elle ne se 
fâft pas avisée d'aimer Ruder mourant, 
JRuder tué >poiir éUe, jRuder tué par 
moi , pourvu toutefois que Rudcr mou- 
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rut, car lorsqu'on s'est donné la peiae 
de faire des grimaces d'usage, il est in^ 
finiment désagréable, il est dur de les 
avoir faites en pure perte. 

On m'avertit que les dragons m^atlen- 
daient : je répondis que ma dame avait 
parlé , et que je lui donnais ma parole 
d'honneur de me rendre de suite au 
château , et par le chemin le plus court; 
qu'ainsi je n'avais pas besoin d'escorte. 
Mon juge, désormais disposé à tout 
faire pour elle , lui demanda si on pou- 
vait compter sur moi. Elle protesta 
qu'elle m'outragerait, si elle doutait un 
moment que je dusse tenir ma parole; 
Messieurs les dragons furent donc, à 
leur grand mécontentement, renvoyés 
à leur corps-de-garde :, toute corvée 
utile à tm général , vaut au moins une 
station à l'office. Je l'embrassai encore, 
une fois, detix fois^ autant de foi$ 
qu'elle voulut le permettre devant des 
témoins qui pouvaient n'être pas m- 
dulgens. Je lui fis répéter qu'elle vien- 



drait dimanche , bien sûrement diman- 
che, et je demandai Pompée. 

Je le demandai; si haut, et d'un ton 
si impératif, que le chef de division ^ 
choqué de mon impei:tinence , me dit : 
a Mon cher ami, vous ne vous aper- 
ce cevez pas que vous êtes complète- 
ce ment ridicule; sachez que je ne fais 
ce riea que pour le Qénéral et madame^ 
u et que si vous ressentez les effets de la 
u considération que je leur marque, elle 
<( ne Vous est pas du tout personnelle : 
i< reprenez le ton modeste que vous 
^ aviez en entrant; c'est celui qui pon- 
ce vient à votre âge. » Je rougis jusqu'au 
blanc des yeux ; j'étais humilié , battu à 
terre; mais j'eus le bon esprit de sentir 
que je méritais la leçon. Combien de 
jeunes gens me lisent, qui n'ont que 
des aïeux, qui traînent un grand nom ^ 
qui, plus impertinens que je l'étais en- 
core , pourraient s^appliquer la mercu- 
riale, en profiter, et n^en feront rien! 

Aussi rouge , aussi confuse que moi ^ 
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elle entreprit de m'excuser. J'avouai, 
je reconnus ma fanfê, et j'en deman^i 
l'oubli avec la franchise d^u-n bon coenr 
qui aime à réparer les écarts du cer- 
veau. Le chef me sourit, me pressa h 
main , et je me disposai à remonter à 
cheval. 

O moD Dieu ! • . . mon Dîen \ je ne 
reconnais pas Pompée. Les galoné , les 
crépines de la housse et des chaper&ni 
sont arrachés; les rênes de tissu, ^s 
ëtriers d'argent enlevés f « Qel !... jtisie 
« ciel I q«e pensera le Général? — . Tl te 
« pa]*donnera, Jérôme. — Etlesoup- 
<( coTï, madame, l'e soupçon d'une bas* 
« sesse.... — L^idée ne loi en viendra 
« pas. — ^Je n'oserai jamais me présenter 
K devant lui^ non je n'en aurai pas la 
« force. — Teux -tu que je lui écrive, 
(c petit ami? — Non, madame, non; 
« cela ne suffit pas. Avant que ïe ca^et 
« soit rompu, on aura vu Pompée dé- 
w pouillé , nu , et Timputation^déshono^ 
« rante aura volé de bouche en bouche. 
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K — Eh bien! je partiirai a^vac toi. — 
M Qh ! onî , ma bonnes mon ex^eHente 
« amie^ partes aojottvd'luiij dimaaehe 
K eo sera moins couct**^ Je me prés^i** 
« terai la pcemièoe. — ^ Sans doute f je 
« vous en prîe : totee pnéseoce dispose 
er toujou» aux senti tncns >dottx. J'at^ 
« lesterai qae Itorsque lu eS'desceodci ài 
(( ma porte, Pompée bnllaitde toalesa 
«parure, et qae ces meesiein'S, qui 
« trouTent maaivaia qu'ovi^ gal^opé sur. 
K le.paT)é , ne font pas difficuiié de s'em-* 
«parer du bien d'autruû — Au xtûeaxy 
a k :me:rYeîlles l Que le Général pue pu^ 
a Disse pour être venu à Paiûs. sans sa 
« permission 5 mais que je conserve soq 
« estime^ ceQe de madame Denaeval, 
u de monsieur Du pré , de tous les h(m- 
a nétes gens. Je cours , je vous amène 
(t une voiture; j^atlache Pompée der^- 
« rière, et nous partons. — Non pas'j. 
i< petit ami , non pas. Le cheval de ba?- 
(f taille du Général n'est pas fait pour 
«. être attaché derrière une vinaigrette^ 
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(f et UD aspirant à la gloire ne voyage 
rr pas comme une femme. Yods mon« 
•r teresPompëe, qui pour éfredég^lonné, 
« n'en est pas moins le plus fier descour- 
«c siers, très-différent de ces hommes 
K par qui nous nous laissons si souvent 
«c éblouir , et qui ne montrent que la 
ic plus pauvre nudité lorsqu'on les dés- 
'« habille, n 

Ah ! elle ne veut pas que je partage 
aa voiture. Elle se défie donc d'elle-même; 
dUe m'aime donc plus qu'elle ne vou- 
drait. Oh I oui y oui y sa conduite m'é^ 
claire y je suis aimé de la femnae char* 
mante.... Et si son vilain Ruder n'était 
]PAS au château.... peut-être que loin des 
fâcheux.... dans l'ombre du mystère... 
Ohl non..... elle ne consentira jamais.... 
Ëhl pourquoi pas? L'Amour, jeune 
coifame moi, ne triompha-t-il pas de 
Pysçhé y et ne suis-je pas beau comme 
lui \ puisque tout le monde le dit ? 
':j .Je faisais ce monologue en courant à 
la i»laoè Saînt-Micbel y d'où )e ramenai 
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le cabriolet le moins sale , tiré par le 
cheyalle moins décharné. 
> Je lui présente la main , elle monte; 
je saute sur Pompée , et nous partons. 
Oh ! comme je marchais sagement pour 
ne pas perdre un de ces regards^ qui 
pénétraient au fond* de mon cœur! 
Quel doux sourire embellissait ses yeux 
Icj^squ'ils rencontraient les miens ! Mais 
la distance de mon cheval à sa yoiture ; 
/ mais les équipages , les charrettes , les cro- 
clieteursy qui me la dérobaient à chaque 
instant; mais le plus ridicule des ma- 
riages, s'il n'était le plus détectable! Oh! 
lorsqu'on s'aime, il faudrait n'avoir à 
redouter ni maris ni témoins ; n'être es- 
clave ni des préjugés ni des usages; n'être 
que deux enfin , isolés du genre humain^ 
dans un coin de terre oublié, désert, 
inaccessible.... dans l'île des Cocos, par 
eiemple. Quatre lieues de circonférence , 
c'est plus qu'il n'en faut pour se pron^e- 
ner. Des ombrages épais , formés par la 
;nature, où on mélerail ses soupirs au 
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eliant dés oiseaux amoureux. Des coco* 
tiers eu abondance, el par-lout une vé- 
gétation vigoureuse, voilà pour la nour- 
riture, car il faut penser à to«t. L'eau 
}a plus pure en aboiidauoe.... El l'arbre 
à pain que j'otiMie, f'stthre à pain, ce 
don jn-écieux, qu'on ne daigne pas pen- 
ser à naturaliser en Europej et î'arbrc 
à parasol, dont les ha-bitans de la mer 
du Sud tirent leurs vêtemens ; et des 
roches qui garirnseot les côtes , et en 
éloigneraient ceux qui ne vivent pas 
uniqitemcnt pouf l'amour .. .. Gh! si j'étais 
avec elle dans ï'fle des Cocos!.... Eh! 
pourquoi n'irions*nous pas?.... J'arran- 
gerai cela , moi , rien n'est plus facile. 

Elle n'aime point son mari, eHe le 
quittera. Elle vendra son fonds de bou- 
tique , et avec le produit, mille écus au 
moins, je fréterai un bâtiment élégant 
comme la galère qui porta Cléopâlre al- 
lant au-devant d'Antoine. Nous nous 
embarquons. La mer courbe ses ondes 
devant nous; Zéphire enfle 'doucemem 
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nos voiles de pourpre; les Nymphes 
elles Tritons jouent autour du navire, 
etsaluentla Ténus nouvellequi le monte. 
C^est moi qui tiens le gouvernail , le 
plaisir dans les yeux, le sourire sur 
les lèvres, et les cheveux ornés d'une 
couronne de myrte qu^onl arraqgée ses 
jolies mains. Le voyage ne dure qu^un 
moment, et nous bénissons, en abor-- 
dant^ la terre protectrice qui nous dé- 
robera à tous les yeux^ et où, semblables 
à Philémon etBaucis, nous vieillirons 
sans connaître Fennui ni les infirmités 
de la vieillesse. C'est là... a Eh! ventre- 
bleu! monsieur, prenez donc garde à 
ce que vous faites. Vous me lirez du 
rêve le plus délicieux , et vous prenez 
mon genou pour une borne. » 



FIN DU TOME SECOND. 




*== 



JÉRÔME. 



TOMB III. 



^ 



A 




#= 



=r# 



JÉRÔME. 



TOME IV. 



IM 



:¥ 






>rA\. 



*^ J» 



1 



I 



i 



C' 



l 



